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PRINCESSE 
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Ous fçavcz l'a- 

mitié qu'il y a 
entre Sanccrrc 
& nioy ; néanmoins il 
devine amoureux de Ma- 
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* LA PRINCESSE 
dame de Tournon, il y il 
environ deux ans, & me 
le cacha avec beaucoup 
de foin , aulîi bien qu a 
tout le refte du monde ; 
f'eftois bien éloigné de 
le foupçonner. Madame 
de Tournon paroifloit en- 
core inconfolable de la 
mort de fon mary^ôi 
yivoit dans une ictraite 
auftere. La fceûr de San- 
cerre eftoit quafi la feu- 
le perfonne qu'elle vift, 
& c'eftoit chez elle qu'il 
en eftoit devenu amou- 
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DE C LEVES. ? 
Un foir qu'il devoit y 
avoit une Comédie au 
Louvre, &que Ion n'at- 
cendoit plus que. le; Roy 
& Madame de Valcnci- 
nois pour commencer, 
l'on vint dire qu'elle s'e- 
toit trouvée mal, & que 
le Roy ne viendroit pas. 
On jugea aisément que le 
mal de cette Ducheflfe 
eftoit quelque démêlé 
avec le Roy : Nous fça- 
vions les jaloufïes qu'il 
avoit eues du Maréchal 
de Briflfac pendant qu'il 
avoit elle' à la Cour, 

* 
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4 la: princesse 

mafsu il cftoit retourné 
cir Piémont depuis quel- 
ques jours > & nous ne 
posions imaginer le fujefi 
dcî cette brouille rie/ ' - 
/Gomme j'en parfois 
avec Sancerre, Monfieur 
d'Anvilie arriva dans la 
Sa! \c i &r me dit tout bas, 
que ic Roy eltoit ^ans 
une afflittion &dans une 
colère qui failoît pitié : 
qu'en un. r'accommode- 
ment qui s'eftoit fait en- 
tre luy & Madame de 
Valennnois , il y avoic 
quelques jours , fur des 
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DE CLEVES. s 
démêlez qu'ils avoieric 
eus pour le Marcehal de 
Briffac, le Roy luy avoic 
donné une bague y ôc 
l'avoir priée de la por- 
ter : que pendant qucl- 
le s'habilloit pour venir 
à la Comédie , il avoit 
remarqué qu'elle n'avoit 
point cette bague , & 
luy en avoit demandé ]a 
raifon ; qu'elle avoit paru 
cftonnée de ne la pas 
avoir ; qu'elle l'avoit de- 
mandée à Tes femmes > 
lcfquellcs par mal- heur, 
ou faute d'efire bien in- 
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% LA PRINCESSE 
fiantes, avoient répondu 
<^u!il y avait quatre ou 
cixvq jours qu elles ne l'a- 
voient veiie. 

Ce temps efl précisé- 
ment celuy du départ 
du Maréchal de Briflac > 
continua M onfieur d'Aiv 
ville y le Roy n'a point 
douté quelle ne luy ait 
donné la bague , en luy 
difant adieu. Cette pen- 
sée a reveillé fi vivement 
toute cette jaloufie, qui 
n'efloit pas encore bien 
éteinte 3 qu'il s'eft em- 
porté contre fon ordi- 



DE CLEVES. f 
naire , & luy a fait mille 
reproches. Il vient dm 
rentrer chez luy très- 
affligé , mais je ne fçay 
s'il Teft davantage de 
l'opinion que Madame 
de Valentinois a facrifià 
fa bague, que de la crain- 
te de luy avoir déplu par 
la colère. 

Sutoft que Monfieu* 
d'Anville eut achevé de 
me conter cette nouvcU 
le , je me raprochay de 
Sancerre pour la luy ap- 
prendre ; je la luy dis 
comme un fecret que 
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S LA PRINCESSE 
l'on vcnoic de me con- 
fier, & dont je luy def- 
fendois d'eaparlcr. 

Le lendemain matin 
j'allay* d'aflez bonne heu- 
re chez ma belle fœur , 
je trouvay Madame de 
Tournon au chevet de 
(on lit ; Elle n'aimoit pas 
Madame de Valentinois, 
$c elle fçavoit bien que 
ma bclle-foeur n'avoitpas 
fujet de s'en louer. San- 
cerre avoit efté chez elle 
au forcir de la Comédie. Il 
luy avoit appris la broiiil- 
lerie du Roy avec cette 



DE CLEVES. 9 
Duchcffc , & Madame 
de Tournon eftoit venue 
la conter àmabdle-foeur, 
fans feavoir ou fans faire 
icflcxionque c'eftoitmoy 
qui i'avoit apprife à fon 
amant. 

Si-toft que jem'appro- 
chay demabellc-fceur,cilc 
dit à Madame de Tour- 
non , que l'on pouvoic 
nve confier ce qu'elle ve- 
noit de luy dire , & fans 
attendre la permiifion 
de Madame de Tournon, 
elle me conta mot pour 
mot tout ce que j'avois 



u> LA PRINCESSE 
dit àSanccne le foir pré- 
cèdent. Vous pouvez 
juger comme j'en fus 
cftonné. Je regarday 
Madame de Tournon , 
elle me parue embaraffec; 
Son emoaras me clonna 
du foupçon ; je n avois 
die la chofe qu à Sancer^ 
re j il m'avoit quitte au 
for tir de la Comédie, 
fans m'en dire la' raifon j 
je me fouvins de luy 
avoir ouy extrêmement 
louer Madame de Tour- 
non. Toutes ces chofes 
m'ouvxirept les yeux , & 
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DE CLEVES. 11 
je n'eus pas de F peine à 
démêler qu'il avoit une 
galanterie avec elle , & 
qu'il T avoit veïïe de- 
puis qu'il m avoir quitté. 
Je fus fi piqué de voir qu'il 
me cachoit cette avanturc* 
que je dis plufieurschofes 
qui firent connoître à Ma- 
dame de Tournon, l'im- 
prudence qu'elle avoit 
faite ; je la remis a foi> 
carofife , & je l'afTcuray 
en la quittant > que 
j'enviois le bonheur de 
celuy qui iuy avoit appris 
la brouïllcrie du Roy, & 



u LA PRINCESSE 
de Madame de ValentU 
nois. 

Je m'en allay à l'heure 
mefme trouver Sanccrrc, 
je luy fis des reproches , & 
je luy dis que je fçavois 
fa paflion pour Madame 
de Tournon , fans luy 
dire comment je Ta- 
vois découverte : Il fut 
contraint de me l'avouer, 
je luy contay en fuite 
ce qui me l'avoir apprife, 
& il m'aprit aufïi le détail 
de leur avanture j il me 
dit que quoyqu'il fuft 
cadet de fa Maifon , & 
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DE CLEVES. 13 
tres-*éld|igné de pouvoir 
prétendre un aufli bon 
party ., que néanmoins 
elle eftoit refoluë de l'c- 
poufer : L'on ne peut-être 
plus furpris <jue je le fus. 
Je dis à Sanccne de 
preflfer la concludon de 
ion mariage , & qu'il 
n'y avoir rien qu'il rve 
dûft craindre d'une fem- 
me qui avoit l'artifice de 
foûcenir aux yeux du pu- 
blic , un perfennage fi 
éloigné de la venté. Il 
me répondit qu elle avoit 
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elle véritablement affli- 
gée , mais que l'inclina- 
tion qu'elle avoit eue 
pour luy avoit furmonté 
cette affii£tion , & quel- 
le navoit pu laiffer pa- 
roîcre tout d'un coup un 
(ï grand changement. Il 
me dit encore pluficurs 
autres raifons pour l'ex- 
eufer, qui me farent voir 
à quel point il tfn eftoit 
amoureux : Il m'afTeura 
qu'il la feroit confentir 
que je feeuffe la paifion 
qu'il avoit pour elle, puis 
quaufïi bien c eftoit elle- 
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DE CLEVES. i$ 

même qui me Pavoit ap- 
prife* Il Py obligea en 
effet , quoiqu'avec beau- 
coup de peine , & je fus 
enfuitc trés-^vant dans 
leur confidence. 

Je n'ay jamais vu une 
femme avoir une con- 
duite fi honnefte & fi 
agréable à regard de foa 
amant ; ncantmoins j*é- 
tois toujours choqué de 
fon affe dation à paroitre 
encore affligée. Sanccxre 
eftoit fi amoureux & fi 
content de la manière 
dont elle on ufoit pour 
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luy, qu'il n'ofoirquafi Ja 
prcfTcr de conclure leur 
mariage, de peur quelle 
ne crûft qu il le fouhai- 
toit plûtoll par inté- 
rêt!: , que par une venta- 
blc paiîion. Il luy en par- 
la toutefois , & elle luy 
parut refoluë àTépoufer; 
elle commença même à 
quitter cette retraite ou 
elle vivoit, & à fc'remec- 
tre dans le monde : Elle 
venoit chez ma belle- fœur 
à des heures où une partie 
de la Cour s'y trouvoit. 

Sanccrre n'y venoit que 

rare- 



DE CLEVES. 17 
rarement, mais ceux cjui 
y efloient tous lcsfoirs^&r 
qui l'y voyoientfbuvent, 
la trouvoienc très- aima- 
ble. 

Peu de temps après 
qu'elle eut commencé à 
quitter fa felitude , San- 
cerre crût voir quelque 
refroidiffement dans la 

f>aflion qu'elle avoit pour 
uy. Il m'en parla plu- 
fleurs fois, fans que je 
fi(Te aucun fondement 
fur fes plaintes ; mais 
à la fin , comme il 
me dit qu'au lieu d'a- 
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>» LA PRINCESSE 
chever peur mariage; 
clic fembloit l'éloigner, 
je commençay à croire 
qu'il n'avoir pas de tort 
Savoir de l'inquiétude : 
Je luy répondis que quand 
la pafiion de Madame 
de Tournon diminfreroit 
après avoir duré deux 
ans , il ne fau droit 
pas s'en eftonner > que 
quand même fans eftrc 
diminuée die ne feroit 
pas a(Tez forte^^urj^o-- 
bliger à répoulcr , qu'il 
ne devroit pas s'en plain- 
dre - y que ce mariage à 
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DE CLEVES. ï* 

l'égard du public , Iuy 
fcroic un extrême tore, 
non feulement parce qu'il 
n'eftoit pas un aflfez bon 
parti pour elle, mais par \c 
préjudice qu'il aporteroic 
à fa réputation : qu ainfi 
tout ce qu'il pouvoit fou- 
haiter , eltoit quelle 
ne le trompaft point, ôc 
qu'elle ne luy donnait 
pas de fauflfes efperances. 
Je luy dis encore y que fî 
elle n'avoir pas la force 
de Tépoufct , ou qu elle 
luyavoiiaft quelle en aU 
moit quelque autre, il ne 
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zo LA PRINCESSE 
falloir point qu'il s'em- 
portait y ny qu'il fc plai- 
gnift ; mais qu'il dcvoit 
confcrvcr pour clic de Tcf. 
time & de la reconnoif- 

iance. 

Je vous donne , luy 
dis-je, le confeil que je 
prendrois pour moy-mê- 
me -, car la finecrité me 
touche d'une telle forte, 
que je croy que fi ma 
maitrcfTe & même ma 
femme m'avouoit que 
quelqu'un luy plûft, j'en 
ferois afflige fans eneftre 
aigry. Je quntcrois le 
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pcrfonnagc d'amant ou 
de mary ., pour la con- 
cilier & 'pour la plain- 
dre. 

Ces paroles firent rou- 
gir Madame de Clevcs , 
& elle y trouva un cer- 
tain rapport avec l'eftat 
où elle eftoit , qui la fur- 
prit , & qui luy donna 
un trouble dont elle fut 
long temps à fe remet- 
tre. 

Sancerre parla à Ma- 
dame de Tournon, con- 
tinua Monficur de Cleves, 
il luy dit tout ce que je 
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Juy avoisi confctUé : mais 
clic le r'aflura avec tant 
de foin , & parut fi of- 
fensée de fes foupçons, 
qu'elle ks luy ôta entiè- 
rement. Elle remit néan- 
moins Leur mariage après 
un voyage qu'il ail oit faire 
& qui dévoie eftre affez 
long : mais elle fe con- 
duire fl bien jufqu'à fon 
départ 9 & en parut fi 
affligée , que je crûs aufli 
bien que luy, qu'elle l'ai- 
moit véritablement. Il 
partit il y a environ trois 
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mois ; pendant fon abfen— 
ce j'ay peu vu Madame 
deTournon ; Vous m'a- 
vez entièrement occupé, 
& je fçavois feulement 
qu'il devoit bien-toft re- 
venir. 

Avant-hier en arrivant 
à Paris , j'appris qu elle 
eftoit morte : j'envoyay 
fçavoir chez luy fî oa 
n'avoit point eu de fes 
nouvelles: on me manda 
qu'il eftoit arrivé dés la 
veille , qui eftoit préci- 
sément le jour de la mort 
de Madame deTournon. 
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J'allay le voir à l'heure 
mefme, me doutant bien 
de l'eftat où je le trouve- 
rois : mais fon affli&ion 
paffbit de beaucoup ce 
que je m'en eftois imagi- 
né. 

Je n'ay jamais veu une 
douleur fi profonde & (1 
tendre ; dés le moment 
qu'il mevid,il m'embraf- 
fa fondant en larmes : Je 
ne laverray plus, me dit- 
il , je ne la verray plus, 
elle cft morte , je n'en 
eftois pas digne ; mais je 
laiuivray bien toft. 
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DE CL EVE S. ij 

Apres cela il fe tut , 
Se puis de temps <n 
temps , redifanc tou- 
jours eHe cft morte $ Ôc 
je ne la verray plus , il re- 
venoit aux cris & aux 
larmes J & demeuroie 
comme un homme gui 
n'a voit plus deraifon. Il 
me dit -qu'il n avoit pas 
reccu fouvent de fes Let- 
tres pendant Ton abfcn- 
ce 9 mais qu'il ne s'en 
.ftpit pas eftonné, parce 
qu'il lajconnoiflbit , &c 
qu'il fçavoii la peine qu'el- 
■i. Tm* c " 
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le avoit à hasarder de les 
Lettres. Il ne doutoit 
paimq^l ne l'euft épou- 
sé* à fofc retour -.iHare- 
gardoit comme b plus 
aimable & la plus fidelle 
pcifonne qui euft jamais 
efté ; il s'en croyoït ten- 
drement aimé ; il la per- 
doit dans le moment 
qu'il penfoit s'attacher a 
elle pour jamais, Toutes 
ces pensées le plongeoicnt 

dans une affliaion violen- 
te dont il cftoit entiè- 
rement accablé '-, & j'a- 
voue que je ne pouvois 
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DE CLEVES. 175 
m'empêcher d'en eftrc 
touché. 

Je fus néanmoins con- 
traint de le quitter pour 
aller chez le Roy ; je luy 
promis que je reviendrais 
bien-toft. Je revins en 
effet, & je ne fus jamais 
iî furpris, que de le trou- 
ver tout différent de ce 
que je Pavois quitte. Il 
eftoit debout dans fa 
chambre av«ec un vifage 
furieux , marchant &c 
s'arrêtant comme s'il euft 
efté hors de luy^meme. 
Venez j venez, me dit-il^ 
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î$ LA PRINCESSE 
venez voir l'homme du 
monde le plus defcfpcïi ;. 
je fuis plus mal- heureux 
mille fois que je neftois 
MDtoft , & ce epe je vems 

d'apprendre de Madame 
deTournon, eftpireque 

a mort. 

Je ciûs que la douleur 
le troubloit entièrement ; 
Se je ne pouvois m'ima- 
einer qu'il y çuft quel- 
le chofe de pire que 
b mort d'une maîtrelic 
àue l'on aime ; & dont 
2a cft aimé. Je luy dis 

que tant que ion afikftioa 
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DE CLEVES. 2* 
avoit eu des bornes , je 
l'avois approuvée , & 
que j'y eftois entré ;mais 
cjuc je ne le plaindrois 
plus s'il s'abandonnoit 
au defefpoir, & s'il per- 

doit la raifon. Je ferois 

trop heureux de l'avoir 
perdue > &c la vie auffi , 
s'écria-t-il : Madame de 
Tournon m'eftoit infi- 
dclle , &: j'apprens fon 
infidélité & fa trahifon 
le lendemain que j'ay ap- 
pris fa mort ^ dans un 
temps où mon ame eft 

remplie & pénétrée de 

Ciij 




3 o LA PRINCESSE 
la plus vive douleur & 
de ta plus tendre amour 
que Ton ait jamais fentie ; 
.dans un temps ou fon 
idée elt dans mon cœur 
comme la plus parfaite 
chofe qui ait jamais efté, 
&i la plus parfaite à mon 
égard ; je trouve que je 

me fuis trompé , & 
qu'elle ne mérite pas que 
je la pleure : cependant 
j'ay la même affliction 
<le fa mort , que fi elle 
m'eftoit fidcllc, &je fens 
Ton infidélité comme fi 
clic n cftoit point morte. 
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Si j'avois appris fonchan- 

f rement devant fa mort, 
r a jaioufie , la colère, la 
rage , m'auroient remply 
& m'auroient endurcy en 
quelque force contre la 
douleur de fa perte : mais 
je fuis dans un état où je 
ne puis ny m'en confoler, 
ny la haïr. 

Vous pouvez juger fi 
je fus furpris de ce que 
me difoit Sanccrre : je 
hiy demanday comment 
il avoir (c\i ce qu j1 vc- 
ncit de me dire. Il me 

conta qu'un moment 
* ™ — ^» • • - 
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après que j'eftois forty êc 
fa chambre , Eftoutevillc 
qui cft fon amy intime > 
mais quinefçavoit pour- 
tant rien de fan amoivr 
pour Madame de Tour- 
non , l'eftoit venu voir* 
que d'abord qu'il avoit 
cfte aflïs , il avoir com- 
mencé à pleurer, & qu'il 
luy avoit dit qu'il luy de- 
mandoit pardon' de luy 
avoir caché ce qu'il luy 
alloit apprendre ; qu'il le 
prioit d'avoir pitié de luy \ 
qu'il venoit luy ouvrir fou 
cœur 7 & qu'il voyoit 
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l'homme du monde le 
plus affligé de la more de 
Madame de Tournon. 

Ce nom, me dit Sarr- 
ceire, m'a tellement fur- 
pris , que quoique mon 
premier mouvement ait 
cfté de luy dîre que j'en 

cftois plus affligé que lui, 
je n'ay pas eu ncant- 
moins la forée de parler. 
Il a continué , & nfa 
dit qu'il cftoit amoureux 
d'elle depuis (îxmois; 
qu'il avoit toujours voulu 
me le dire > mais qu'elle 
le luy avoit deftendu ex- 
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preffément * & avec tant 
d'autorité 3 qu'il n'avoit 
oscluydéfobéïrvquUlny 
avoic plu quafi dans le 
même temps qu'il l'a- 
voic aimée} qu ils avoient 
cache leur pafifioii à tout 
le monde -, qu il nayoit 
■jamais efté chez elle 
publiquement * qu*l 
avoic eu le piaille de la 
confoler de la *nort de 
fon mary, & qu'enfin il 
Valloit époufer dans le 
remps quelle eftoic mor- 
te , mais que ce mariai 
ge > qui citoit un cifet 
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de paffion, auroit paru un 
effet de devoir &d'obéïf- 
fance ; qu'elle avoit ga- 
gné Ton père pour fe faire 
commander de Tepou- 
fer, afin qu'il nycuft pas 
un trop grand change- 
ment dans fa conduire , 
qui avoir efte fi éloignée 
de fe remarier. 

Tant qu Eftouteville 
m'a parlé , me dit San- 
cerre ., j'ay ajouté foy à 
fes paroles , parce que 
)'y ay trouve de la vray- 
fcmblance 3 & que le 
temps où il m'a dit qu'il 
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avoir commencé à aimer 
Madame deTournon,cft 
prédfemcnt celuy où clic 
m'a paru changée \ mais 
un moment après j»e l'ay 
crû un menteur > ou du 
moins un vifionnairc : 
J'ay efté preft à le luy 
dire , j'ay paffé enfuite à 
vouloir m'éclaircir , je 
Pay queftionné , je luyay 
fait paroiftre de? doutes : 
Enfin j'ay tant fait pour 
m'affeurer de mon mal- 
heur , qu'il nVa deman- 
dé fi je connoiffois récri- 
ture de Madame de Tour- 
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indu. Il a mis fur mon 
lir quatre de fes Let- 
tres , & Ton portrait ,; 
mon frère efl: entré dans 
ce moment. Eftouteville 
avoir le vifagefi plein de 
larmes, qu'il a efté con- 
traint de fortir pour ne 
fe pas laifler voir > il m*a 
dit qu'il reviendroit ce 
foir quérir ce qu'il me 
laiflfoic j & moy je chaf- 
fay mon frère, fur le pré- 
texte de me trouver mal, 
par l'impatience de voir 
ces Lettres que Ton m'a- 
yoit laiiTees , & cfperanf 
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d'y trouver quelque cho- 
fc qui ne me perfuade- 
roit pas toutccqu'Eftou- 
tcvillc venoit de me dire. 

Mais hclas i que n'y ay- 
je point trouvé ? Quelle 
rendreue , quels fermens , 
«uelles affeurances de 
?époufer, quelles Lettres? 

Jamais elle ne m'en a e- 
crit de femblables. Ainii, 
aioûta-t-il, j'éprouve à la 
fois la douleur de la mort 
& celle de l'infidélité: 
ce font deux maux que 
l'on a fouvent compa- 
icz , mais qui n'ont ja- 
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mais efté fcntis en mê- 
me temps pat la même 
erfonne. J'avoue à ma 
onte , que je fens en- 
core plus fa perte , que 
fon changement : je ne 
puis la trouver affez cou- 
pable pour Vonfcntir à fa 
mort. Si elle vivoit, j'au- 
rois le plaifîr de luy faire 
des reproches ê & de me 
vanger d'elle , en luyfai- 
fant connoître fon in^ 
juftice : Mais je ne la 
verray plus, reprcnoit-il, 
je ne la verray plus : ce 
mai eft le plus grand <le 
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tous les maux : Je fouhai- 
teroisde luy rendre la vie 
aux dépens de la mien- 
ne. Quel fouhair, fi elle 
revenoit, elle vivroit pour 

Eftoutcvillc. Quej'cftois 
heureux hier , s'écriok- 
il, que j'eftois heureux! 
j'tftois l'homme du mon- 
de le plus affligé-, mais 
mon affliaion eftoit rai- 
fonnable , & je trou- 
vois quelque douceur a 
penlcr que je ne devois 
jamais me confolcr : au- 
jourd'huy tous mes lenti- 
roens font injufi.es : Je 

paye 
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paye à une paffion feinte 
qu'elle a eue pour moy, 

le même tribut de dou~ 
leur que jecroyois devoir 
à une pafllon véritable. 
Je ne puis ny haïr, ny 
aimer fa mémoire : je ne 
puis me confoler ny m'af- 
fliger j du moins, me dit- 
il , en fe retournant tout 
d'un coup vers moy, fai- 
tes je vous en conjure , 
que je ne voye jamais 
Eftouteville; fon nom feul 
me fait horreur. Je fçay 
bien que je n'aynul fujec 
de m'en plaindre , ccft 

z. Pdft. d 
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ma faute de luy avoir ca^ 
ché que j'aimois Mada- 
me de Tournon : s'il 
l'euft fecu il ne s'y feroit 
peut-eftre pas attache, 
elle ne m'auroit pas elte 
infideile : il cft venu me 
-chercher pour me con- 
Ecr fa douleur, il mc'rait 
pitié. Hé \ c'eft avec 
ïai(bn,s'écnoit ; il, il ai- 
moit Madame de Tour- 
non , il en'eftoit aime, 
& il ne la verra jamais : 
je fens bun néanmoins 
que je ne fça trois nVe re- 
pêcher de le haïr. Et en- 
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cojc uae fois , je vous 
conjure de faire en for- 
te que je ne le voyc 
point, 

Sancerre fe remit en- 
fuite à pleurer, à regre- 
ter Madame de Tour- 
non , à luy parler & à 

luy dire les chofes du 

monde les plus tendres: 

Il repaff^ enfuite à la 
haine, aux plaintes, aux 
reproches , &c aux im- 
précations contre elle* 
Comme je le vis dans 
un eftat fi violent , je 
connus bien qu il me faU 
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loit quelque fecours pcm* 
«n'aider >à calmer fon cf- . 
prit r J'cftvoïay quérir 
fon frère , 'que je venons 
de quitter chez le Roy : 
fallay luy parler dans l'an- 
tichambre avant qu*il 
enttaft, & je luy concay 

i-eftat où eftoit Sancerrc. 
Hous donnâmes des or- 
dres pour empêcher quil 
•n« vid Eftoufevillc , & 
nous employâmes une 
«artie de la nuit' à tâcher 

«Je- le rendre capable de 
■• rai fon. Ce matin je l'ay 

necore trojvé plus afflige, 
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fon frère cft demeuré 
auprès de hiy , & je 
fuis revenu auprès de 

vous. 
L'on ne peut eftre plu* 

furprife que je le fuis, dit 
alor& Madame de C lè- 
ves , & je eroyois Ma^ 
dame de Tournon in- 
capable d'amour & de 
tromperie. L'adrcffc &C 
la diflimulation , reprit 
Monfieur de Cleves, ne 
peuvent aller plus loin 
qu cites les a portées. Re^- 
marquez que quand San- 
cerre crût qu'elle clloix 
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changée pour loy , elle 

Teftoit véritablement, & 

qu'elle commençoic * 

aimer EftouteviUc. . Elle 

ditbU à ce dernier , qu'il 

la co.nColpic de la mort 

de fon mary , & que 
c'eftoit lui qui eftoit eau- 

fc qu'elle quirtoic cette 
grande remue , & " 
parouioit à Sanceire que 
ceftoit parce que nous 
avions rclolu qu'elle ne 
témoiTueroit plus d'eftre 
ft affligée. Elle failbic 
valoir à Eftouteville de 
cacher leur intelligence, 
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& de parofcre obligée à 
l'époufer par le com- 
mandement de fon ptrc> 
* comme un effet du foin 
qu'elle avoit de fa répu- 
tation , & c'eftoit pour 
abandonner Sancerrc * 
fans qu'il euft fujet de 
s'en plaindre. Il faut 
que je m'en retourne, 
continua Monfieur de 
Cleves , pour voir ce 
malheureux , & jeccroy 
qu'il faut que vous reve- 
niez aufli à Paris. Il eft 
temps que vous voyez le 
monde , & que vous re r 
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ccvïez ce nombre infiny 
de vifites donc aufli bien 
vous nefçauriczvous di£^ 

penfer. 

Madame de Clcves 

confentit à fon retour, 
& clic revint le lende- 
main. Elle ît trouva 
plus tranquilc fur Mon- 
fieur de Nemours qu el- 
le n'avoit efté : tout ce 
.que luy avoir dit Mada- 
me de Chartres en mou- 
rant , & la douleur de 
fa mort , avoit fait une 
fufpenfion a fes fenti- 
mens^ui luy faifoit croire 

qu'ils 
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qu'ils cftoicnt entière- 
ment effacez. 

Dés le même foir 
qu'elle fut arrivée , Ma.» 
dame laDauphine la vint 
voir , & après luy avoir 
témoigné la part qu'elle 
avoit prife à fon affli&ion, 
elle luy die que pour la 
détourner de ces triftes 
pensées , elle vouloit 
finftruire de tout ce qui 
s'eftoit pafle à la Cour 
en fon amence ; elle luy 
conta enfuite pluficurs 
'chofes particulières. Mais 
ce que j'ayle plus d'envie 

2. Par/. E 
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Aç vous .apprcndre.ajoûta. 
t-elle , c cil qu'il cft cet- __ 
jain que Monficur de' 
Nemours cft paiTionné- 
ment amoureux , & que 
fes amis les plus intimes, 
'non feulement ne font 
point dans fa confiden- 
te , mais qu'ils ne peu- 
vent deviner qui cft U 
peifonnc qu'il aime. Ce- 
pendant cet amour cft 
aflez fort pour luy taire 
négliger ou abandon- 
ner , p«w r micox ^ irc * 
les cfpeiances d'une Cou- 

fonne 
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Madame la Dauphiae 
conta enfuite tout ce 
qui s'eftoit paflfé fur l'An- 
gleterre. J'ay appris ce 
que je viens de vous dire, 
continua-t-elle , de Mon*, 
ficur d'Anville, & il m'a 
dit ce matin que le Roy 
envoya quérir hier au 
foir Moniteur de Ne. 
mours, fur des lettres de 
Ligne rolles, qui deman- 
de à revenir , & qui écrit 
au Roy, qu'il ne peut 

f>lus foûtenir auprès de 
a Reine d'Angleterre, 
les retardement de Mon* 
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fieur de Nemours; qu'el- 
le commence à s'en of- 
fencer, & qu'encore qu'el- 
le n'eutl point donné de 
parole pofitive , elle en 
avoir aflez dit pour faire 
hazardçr un voyage. Le 
Roy lût cette Lettre à 
Monficut de Nemours , 
qui au lieu de parler fe- 
«eufement , comme il 
avoit fait dans les conw 
mencemens , ne fit que 
lire , que badiner, & fe 
moquer des cfperances 
de Ligncrollcs, Il dit 
que toute l'Europe con- 
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damnerott fon impru- 
dence , s'il hazardoic 
d'aller en Angleterre 

comme un prétendu ma> 
ry de la Reine, fans eftrc 
afleuré du fuccés. Il me 
fembleauflî, ajoûta-t-il, 
que je prendrois mai 
mon temps , de faire 
ce voyage prefentement 
que le Roy d'Efpagnç 
fait de fi grandes inftan- 
ces pour epouler cette 
Reine. Ce neferoit peut- 
eftre pas un Riv^l bien 
redoutable dans une ga T 

lanterie j mais je penfç 

E iij 
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que dans un mariage vô- 
tre Majefté ne me con- 
feilleroit pas de luy dif- 
puter quelque chofe. Je 
vous le confeillerois ea 
cette occafion , reprit le 
Roy y mais vous n'aurez 
rien à luy difputer s je 
fçay qu'il a d'autres pen- 
sées, & quand il n'en au- 
toit pas, la Reine Marie 
s'eft trop mai trouvée du 
joug de i'Efpagnc , pour 
croire que fa fœur le 
veuille reprendre , & 
qu elle fe laiffe éblouir à 
i'éclat de tant de Cou- 
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bonnes jointes cnfcmblc. 

Si clic ne s'en laiflfe pas 

éblouir , repartie Mon- 
sieur de Nemours, il y a 
apparence qu'elle voudra 
fc rendre heureufe par 
J'amour. Elle a aimé le 
Milord Courtenay il y a 
déjà quelques années : Il 
eftoir auffi aimé de U 
Reine Marie , qui fau- 
roit épousé du contente- 
ment de toute l'Angle- 
terre, fans qu elle connue 
que la jenneffe & la beauté 
de fa fceurEHfabcçhie tou- 

choient d'avantage quç 

£• « . • 
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ïefperance de régner, 

Vottre Majefte fçait que 
les violentes jaloufies 
quelle en eut , la portè- 
rent à les mettre l'un &C 
l'autre en prifon.à exiler 
enfuitc le Milord Cour- 
tenay, &la déterminèrent 
enfin à époufer le Roy 
d'Efpagne. JecroyquE, 
lifabech , qui eft prden- 
xeoient fur le * Trône , 
r'appeller bien-toft ce 
Milord, &. quelle choifi- 
ra un homme qu'elle a 
aimé, qui eft fort aima- 
ble , qui a tant fouffeit 
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pour clic ^ plûcoft qu'un 

autre qu'elle n'a jamais 
vu. Je feTois de voftrc 
avis , repartit le Roy ,. û 
Courtcnay vivoit enco- 
re ; mais j'ay fecu depuis 
quelques jours , qu'il eft 

mort à Padoue , où il 

eftoit relégué. Je vois 
bien, ajoûta-t-il, en quit- 
tant Monfieur de Ne- 
mours , qu'il faudroit 
faire votre matiage com- 
me on feroit ecluy de 
Mjonfieur le Dauphin ., 
& envoyer époufer la 
Reine d'Angleterre par 
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des Ambafladeurs. 

Monûcur d'Anvillc Se 
Monficur le Vidamc , 

qui eftoient chez le Roy 

avec Monficur de Ne- 
mours , font periuadci 
que c'eft cette mê- 
me paflion donc il cft 
occupé , qui le détour- 
ne d'un fi grand deflein. 
Le Vrdame qui le voit 
de plus prés que perfon^ 
ne , a dit à Madame 
de Martigues , que ce 
Prince eft tellement 
changé , qu il ne le re- 
connoift plus -, & ce qui 
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Tétonnc d'avantage, c eft 

qu'il ne luy voit aucun 

commerce ny aucunes 
heures particulières où il 

fe dérobe, en forte qu'il 
croit qu'il n'a point d'in- 
telligence avec h per- 
sonne qu'il aime i & c'eft 
ce qui fait méconnoitre 
Monfieur de Nemours, 
de luy voir aimer une 
femme qui ne répond 
point à fon amour. 

Quel poifon pour Ma- 
dame de Cleves, que le 
difeours de Madame 
la Dauphine t Le moyen 
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de ne Ce pas reconnoî- 
tre pour cette perfonne 
dont on ne fçavoit point 
le nom , & le moyen de 

n'eftre pas pénétrée de 

reconnoilfance & de ten- 
dreffe , en apprenant pat 
unevoye qui ne luypou. 
voit eftre fufpe&c , que 
ce Prince qui touchoit 
déjà fon cœur , cachoit 
fa paffion à tout le mon- 
de , & negligeoit pouc 
l'amour d'elle les efpe- 
rances d'une Couronne ; 
auffi ne peut- on repre- 
fenter ce qu'elle fentit, 
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& le trouble qui s'éleva 
dans Ion amc. Si Ma- 
dame la Dauphinc Teufl: 
regardée avec attention, 

elle euft aisément remar- 
qué que les chofes qu'el- 
le venoitde dire, ne luy 

cftoient pas indifféren- 
tes ; mais comme elle 
n'avoit aucun foupçon 
de la venté , elle conti- 
nua de parler > fans y 
faire de reflexion. Mon- 
sieur d'Anville , ajouta- 
i-elle, qui comme je vous 
viens de dire , m'a ap~ 
prij tout ce détail > m'ea 
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croit mieux inftruite que 
luy ; & il a une fi gran- 
de opinion de mes char- 
mes , qu'il eft perfuade 
«tue je fuis la feule per- 
fonne qui puiffe faire de - 
fi grands changemens 
en Monfieur de Ne- 
mours. 

Ces dernière* paroles 

de Madame la pauphine, 
donnèrent une autre for- 
te de trouble à Madame 
de Cleves , que celuy 
qu'elle avoit eu quelques 
momens auparavant. Je 
ierois aisément de l'avis 
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de Morifieur d'A&ville, 

répondic-elle > & il y a 
beaucoup d'apparence ., 
Madame v <ju il ne faut 
pas moins qu * une Prin- 
cefle celle que vous j pour 
faire méprifer la Reine 
d'Angleterre. Je vous 
Vavoiierois fi je le fija^ 
#ois , repartit Madame 
la Dauphinc , Se je le 
fçaurois s'il eftoit véri- 
table- Ces fortes de paf- 
fions n'échapent point à 
la veue de celles qui les 
caufent; elles s'en apper- 
çoivent les premières,. 
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Monficurde Nemours lie 
m'a jamais témoigné que 

de legercs complaifanccs -, 

mais il y a néanmoins 
une fi grande différence 
de la manière dont il a 
vécu avec moy , à celle 
dont il y vit présentement, 
<jue je puis vous répon- 
dre que je ne fuis pas la 
caufe de l'indifférence 
qu'il a pour la Couronne 
d'Angleterre. 

Je m'oublie avec vous, 
ajouta Madame la Dau- 
phine , & je ne me 
iouvieris pas qu'il faut 

que 
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que j'aille voir Madame. 
Vous fçavcz que la Paix 
eft quafi conclue : mais 
vous ne fçavez pas qyiç 
le Roy d'Efpagne n'a 
voulu pafler aucun arti- 
cle qu'à condition d'eC- 
poufer cette Princçflfe, 
au lieu du Prince Dçm 
Carlos fon fils Le Roy 
a eu beaucoup de peine 
à s'y refoudre : enfin il y 
a confenty, &C il eft allé 
tantoft annoncer cetrè 
nouvelle à Madame* Je 
croy qu'elle fera incon- 

folable ; ce n'eft pas une 
i. Pau. F 
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chofe qui puiffe pla»<* 
d'époufer un homme de 
l'âeé & de l'humeur du 
:Roy d'Efpagne , fut 
tout à elle , qui a toute 
4a joyc que donne la pre- 
mière jeuneffe pinte a 
ia beauté , & qui s'tt- 
Jtefltfoitd^poufer un- jeu- 

-f^'ipeiace pour qui elle 
^de l'inclination , fans 
l'avoir vu. Je ne fçay fi 
4kl Roy en elle trouvera 
tbate l'obéiffancc qu'il 
-defife : il m'a chargée de 
la voir , parce qu'il fçait 
qu'elle m'aime , & qu'il 
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croit que j'auray quelque 
pouvoir fur fon efprir. 

Je feray enfuitc une au- 
tre vifice bien différen- 
te, j'iray me réjouir avec 
Madame foeur du Roy. 
Tour eft arrefté pour fon 

mariage avec Monfîeur 

de Savoyc , & il fera icy 
dans peu de temps. Ja- 
mais perfonne de l'âge 
de cette Prince Ae^n a eu 
une joye fi entière de fe 
marier. La Cour vaeftrc 
plus belle & plus grof- 
fe qu'on ne l'a jamais 
veiie : & malgré vôtre 

F ij 
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afflidion , il faut que vous 

veniez nous aider à faire 
voir aux Etrangers que 
nous n'avons pas de mé- 
diocres beautez* ^ 
Après ces paroles , Ma- 
dame la Dauphine quitta 
Madame de Cleves , ôi 
le lendemain Je mariage 
de Madame fuft fç,eu de 
touc le monde. Les 
jours fuivans lé Roy & 
les Reines allèrent voir 
Madame de' Cleves. 
Moniteur de Nemours 
qui avoit attendu fon re- 
tour avec une extrême 
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impatience , & qui fou- 
haitoit ardemment de 
luy pouvoir parler fans 
témoins , attendit pour 
aller chez elle , l'heure 
que tout le monde eu 
fortiroit , &c qu'apparem- 
ment il ne revien droit 
plus perfonne. Il reiiffic 
dans fon deflein, & il ar- 
riva comme.les dernières 
vifites en fortoient. 

Cette Pnncefle eftoit 
fur fon lu , il faifoit 
chaud , &c la veuë de 
Mon/îeur de Nemours 
acheva de luy donner 
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une rougeur qui ne dimi- 
nuoit pas fa beauté. Il 
s'aifit vis à vis d'elle , 
âvet cette crainte & cet- 
te timidité que donnent 

les véritables paflions. Il 
demeura quelque temps 
fans pouvoir parler. Ma- 
dame de Cleves n'eftoit 
pas moins interdite , de 
forte qu'ils gardèrent af- 
fez longtemps* le filen» 
ce. Enfin, Monfieur de 
Nemours prit la parole, 
& luy fit des compli- 
mens fur fon affliction, 
M adàtne de Cleves cftanç 
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bien aife de continuer la 
converfation fur ce fujet^ 
aria aflcz longtemps de 
a perte quelle avoir faite, 
& enfin elle dit que quand 
le temps auroit diminué la 
violence de fa douleur y 
il luy en demeureroit 
toujours une fi forte im* 
preflion , que fon hu- 
meur en feroit changée. 
Les grandes afflictions & 
les paflTions violentes, re- 
partit Monfieur de Ne- 
mours , font de grands 
changemens dans Tef- 
prit, & pour moy je ne 
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me reconnois pas depuis 
que je fuis revenu de 
Flandres. Beaucoup de 
cens ont remarque ce 
changement , & même 
Madame la Dauphine 
m'en parloir encore hier. 
Il eft vray, repartit Ma- 
dame de Cleves , qu el- 
le l'a remarqué , & je 
crois luy en avoir 
oiiy dire, quelque cho- 
Çc. J: ne luis pas fâ- 
ché , 'Madame, répliqua 
Monfieur de Nemours , 
quelle s'en foit apper- 
teue : mais je voudrois 

qu'elle 
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qu'elle ne fuft pas feule 
à s'en appercevoir. Il 
y a des perfonnes à 

qui on n'ofe donner 
d'autres marques de la 
paflîon qu'on a pour el- 
les , que par les chofes 
qui ne les regardent 
point , & n'ofant leur 
faire paroître qu'on Jes 
aime , on voudrait du 
moins qu'elles viflent 
que Ton ne veut eftre 
aimé de perfonne. Loa 
voudrait quelles fçcuf- 
fent qu'il n y £ point de 

beauté dans quelque 
z. Part. G 
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t*k qrfelb pttft tftr* 
àxxc l'on tu regardai* 
îvcé indi&rertêe , « 

Wïl n'y a P ôim dê 
Couronne <jue l'ôti vou- 

lùft aéhepter au p«x dé 
tié \ti voit jamais Lci 
femmes jugent à'otâu 
haire de la paflîon «poil 
a pour elles , continua- 

«41 , par le fo^ «l»' 01 * 
prend de leur plaire & 
Se les chercher ; mai* 
n'eft pas une cho 
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f c difficile , pour peu 

qu'elles ^V;.™- 
bles i *c oui eft difc- 
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cilc , c'cft de ne s'a- 
bandonner pas au plaifîr 
de les fuivre * c'eft de 
les éviter par la peur de 
laiffer paroiftre au pu- 
blic , & quafï à elles- 
mêmes , les fencimens 
que Ton a pour elles. 
Et ce qui marque en- 
core mieux un vérita- 
ble attachement 3 c'eft; 
de devenir entièrement 
opposé à ce que Ton 
eftoit , ôc de n'avoir 
plus d'ambition , ny 
de plaifirs , après avoir 

efté toute fa vie occupe 

Gij 
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de l'un & de l'autre. 

Madame de Cleves 
entendoit ailement U 
parc quelle avoit à ces 
paroles. Il luy fembloU 

quelle devoir y répon- 
dre y & ne les pas ibuf- 
frir. Il luy (embioij: 
aufïi quelle ne devoir 
pas les çncepdre , ny 
témoigner quelle les 
prift pour elfe : ElLp 
croyoic devoir parler, &C 
croypic ne devoir rien 
dire. Le difeours de 
Monfieur de Nemours 
luy plaifoit & Fogcnçoit 
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cjuafi également 3 clic y 

voyoit la confirmation 
de tout' ce que luy 
avoit fait penfer Mada- 
me la Dauphine , elle y 
trouvoit quelque chofe 

de galant & de refpec- 
fueux ; mais auflî quel- 
que chofe de hardy & de 
trop intelligible. L'in- 
clination qu'elle avoit 
pour ce Prince , luy 
donnoit 1 un trouble dont 
elle n'eftoit pas maitref- 
fc. Les parbles les plus 
obfcurès d'un homme 
qui plaid, donnent plus 

G iij 




7 8 LA PRINCESSE 

d'agitation , que des dé- 
clarations ouvertes d'un 
homme qui ne plaift 

pas. Elle demeuroic 
donc fans répondre , & 
Monsieur de Nemours 
fe fuft apperceu de 
fon filence r dont il 
n'auroic peut eftie pas 
tiré de mauvais prela- 
«res, fi l'arrivée de Mon- 
ïieur de Cleves n'euft 
] finyla conversation & fa 

vifite. 

Ce Prince venoit 
conter à fa femme., 
des nouvelles de Saru 
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çcrrç , mais elle n'a- 
voit pas unç grande 
çytiofué pour la fuite 
4c cette avamure. Elle 
çftoiç fi occupée de ce 

qui fe venoit de pafler, 

qu'à peine pouvoit-ellc 

cacher la diftraction de 
fon eiprit, Quand elle 
fuj; çn Ijbçrté de rêver, 
jellç connut bien qu'elle 
5'cftoic trompée y lors 
quelle avoir crû n'avoir 
plus qpe de l'indiffé- 
rence pour Moniteur 
de Nemours. Ce qu'il 

Juy avoit dit svoijt fait 

• *^ • * • • 
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toute Timpieflîon qu'il 
pouvoit fouhaitrcr , Si 
l'avoit entièrement pet- 
fuadéc de fa paffiom 
Les a£tions de ce Prince 
s'accotdoient trop bien 
avec fes paroles , pour 
lailTcr quelque doute à 
• cecte Princeiïe. Elle ne 
£c flata plus de i'cfperan- 
€c de ne le pas aimer ; 
elle fongea feulement à 
ne- luy en donner ja- 
mais aucune marque. 
C'eftoit une entreprife 
difficile , dont elle con- 
aoiltoic déjà les peines- j 
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«Uc fçavoit que le fcul 

moyen d'y réuflîr r cftok 

d ! éviter la prefence de 
ce Prince ; 6c comme 

fon deuil luy donnoit 
lieu d'eftre plus retirée 
que de coûcume , elle 
fe fervic de ce prétexte 

{>our n'aller plus- dans les 
ieux où- il la pouvoic 
voir. Elle eftoit dans une 
triftcfTe profonde > la 
mort de fa mère en 
paroiflbit la caufe y &c 
ton n'en cherchok point 
d'autre. 

Moîilieur de Nemours 
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cftoic defefperé de ne la 
voir pïeCque plus, & Iça- 

ehant qu d ne la trouve- 
roic dans aucune attena- 
bléc, & dans aucun des 
divetliflemens où cftoic 
toute la Cour il ne 
pouvoit fe «foudre dy 
paroiftre , il &i£im une 
pafllon grande pour la 
chatte, &it eu faifoic 
des parties 'les ma- 
rnes jours qu'il y avoir 
des atfemblées chez 
Us Reines. XJne légère 
maladie luy fervit long- 
temps de prétexte pour 
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demeurer chez luy , Se 
pour éviter d'aller dans 
tous les lieux où il fça- 
voit bien que Madame 

de Clcvcs ne feroic 

pas. 

Monficur de Cleves 
fut malade à peu prés 
dans Je même temps. 
Madame de Clcves nç 
fortit point de fa charnu 
bre pendant fon mal y 
mais quand il fe porta 
mieux, qu'il vit du mon 
de y & entr'autres Mon* 
fieur de Nemours , qui 
fur le prétexte d'eftre 
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encore foiblc y paflbït 
la plus grande partie du 
jour , elle trouva qu'elle 
n'y pouvoit plus demeu- 
rer, elle n'eue pas neantr- 
moitis la force d'en for- 
tir les premières fois 

qu'il y vint. Il y avoft 

trop long -temps qu'elle 
ne l'avoit veu , pour fe 
Kfoudro à ne ïfc voir 
pasv Ce Prince trouva 
le moyen de luy faire en- 
tendre par des difeours 
qui ne lembloient que 
généraux , mais qu'elle 
ontendoiE ncaotmoins > , 
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parce qu'ils avoient du 
rapport à ce qu'il Juy 
avoit dit chez die ; qui 
ajloit à la cha.flc pour 
rêver , & qu'il n'alloijc 
poinc aux aflemblées , 

parce qu'elle n'y eftoic 
pas. 

Ellç exécuta enfin la 
refolutipn quelle avoit 
prife de foitir de chez 
:pn mary , lors qu il y 
feroit ;, ce fut toutefois 
en fc faifant une extrê- 
ipe violence. Ce Prin- 
ce vid bien qu'elle le 
fyyoitj & en Jfut fenjï^ 
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élément touché. 

Monfieur de Clevei 
ne prit p« garde d'a- 
bord à la conduite de U 
femme ; mais enfin il 
s'apperecut qu'elle ne 
vouloir pas cftre dans 
f a chambre lors qui y 
avolt du monde. Il luy 
en parla , & elle luy ré- 
pondit qu'elle ne croyoït 
L s que la bien-feance 
vouluft qu'elle fuft tous 
les foirs avec ce qu il y 
âvoit de plus jeune a la 
Cour -, quelle le fuphoit 

de trouver bon quelle 
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fift une vie plus retirée 

quelle rfavoic accôûto^ 

me ; que la vertu Se la 
pnfence de fa mère au~ 
torifoient beaucoup de 
chofes qu'une femme 
de fôn âge 11c pouvoic 
(bûcenir. 

Monfîeur de Clcvcs 
qui avoir naturellement 
beaucoup de douceur Si 
de complaifan.ee pour fa 
femme ., n'en eue pas ea 
cette occafion, & il luy 
dit qu'il ne vouloir pas 
absolument qu'elle chan- 
geait de conduite. Elle 
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fo: ptcftc ac luy dire 
nac le bruit cftoit dans 
i monde , que Mon- 

deur de Nemours cfto t 

amoureux d'elle * ^' 
elle n'eut pas la force :de 
k nommée. Elle Centre 
auiTi de la honte de te 
vouloir fervir d'une fauT- 
fe taiton , & dc.Jeguifcî 
la vérité à un homme 
qui avoitfibonne opinion 

ri 'cl le 

Quelques jours après, 

le RTy eftoit chez U 

Reine à l'heure du Cer- 

. de l'on parla des Horot- 
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c'opes & des Prédictions. 
Les opinions ertoienc 
partagées fur la croyan- 
ce que Ton y dévoie 
donner. La Reine y 
ajoûtoit beaucoup de 
foy ; clla foûtinc qu'a- 
prés tant de chofes qui 
avoient efté prédites , &c 
que l'on- avoir vu arri- 
ver, on ne pouvoit dou- 
ter qu'il n'y euft quel- 
que certitude dans cette 
fcience. D'autres (bulle- 
noient , que parmy ce 
nombre infiny de pré- 
dictions } le peu qui fe 
1.. Part. H 
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ïrouvoicnt véritables, tai- 
foit bien voir que ce 
neftoit qu'un effet du 

hazard. . 

J'ay eu autrefois beau- 
coup de curiofité pour 
l'avenir , di: le Roy, 
mais on m'a dit tant de 
chofes fauffes & fi P^ 
vray - femblables , que 
ic fuis demeuré convain- 
cu que l'on ne peut rien 
fcavoir de véritable. U 
y a quelques années 
qu'il vint icy un born- 
ât* d'une grande réputa- 
tion dans l'A(liologtc. 
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T?cmt:lc monds l'ail* voir, 

j'y alUy comme les au- 
tres , '.mjûs fans luy dire 

qui ■ jsftpis y & je menay 
Monfisj-ir de Gmfe & 
Dcfcars, je les fis paflfer 
les premières. L'A Uro- 
logue nçanemoins s'a^ 
drefla cPabor4 à moy, 
comme s'il m'euft jugé 
le maiftre des autres : 
PeiK-eftre qu'il me con- 
noiflbit 5 cependant il 
me dit une chofe qui ne 
me convenou pas , s'il 
m'euft connu. [Il me 
preJit que je ferois rué 

H ij 
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çn duel, H dit enfuie 
i Monficur de GuiVc , 
Qu'il fcioit tué par det- 
,L,w • & à- Efcfcars , 
qu'il auroitUtcftccaflec 
d'un coup de Ptcd do 
€ hcv,l. Monficur do 
Guifc s'offença quafi do 
cette- prédiction , com* 
mc fr an l'euft accule 
de devoir fuir» Defcars 
bc fut guet es fans tut 
àc trouver qu'il dcvoit 
finir- par un accident 
fi mal- heureux. Enhn 
nous forâmes tous très- 
mal contents de ÏAftro- 
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fùgue^ Ja ne Gjay ce 
qui arrivera à Monficus 

de Guifc & h Defcars , 

mais il n'y a guère d'ap-> 

parente que yc fois tué 
en duel. Nous venons 
de faire la paix le Roy 
d-Efpagne & moy , & 
quand nous ne l'aurions 
pas faite y je douce que 
nous nous battions , & 
que je le fiffe appellcr 
comme le Roy mon pè- 
re fie appeller Charles-* 
Quinc. 

Apres le mal-heur que 
lt Roy cont^ qu'on luy 



avoient Coûxcnu lAft ^ 
Lie, .en , abmdowwxcttl 

d'acWd qu'U •* «^ 

doanrr aucune cipy^ 
çe . Pour moy , <*« 
Le haut Monftcur ^ 

mc du ™^lXto^L 

fc Toumanl lin Mada- 
me de Clcvçs , ^upres 
de qui lUftou : Oa m a 

prédit , luy to-d , tout 

Ls , que je te*» b*«- 
reux pries bpntcz 4e U 
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pcrfbnne du monde poui 
qui j'aurais la plus vio- 
lence & la plus refpec- 
tueufe paflîon- Vous pou- 
vez juger y Madame r . 

fi je dois croire aux pré- 
dirions. 

Madame la Dauphine 
qui crût par ce que Mon- 
fieur de Nemours avoic 
dit tout haut y que ce 
qu'il difoittout bas eftoit 
quelque faufle predi&totv 
qu'an luy avoit faite, de- 
manda à ce Prince ce 
qu'il difoit à Madame 
de Cleves. S'il euil eu 
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Tnoins de prelencc d c£- 

ptic , il cuit cfté furpris 
Se cette demande. Mais 
prenant la parole «ans- 

Kéfitet , ie luy Mot* , 

Madame, répondu- u, 

que l'on m'a prédit que 
?c ferois élevé à une d 
' haute foTtune , que je 
n'oferois même y pré- 
tendre. Si l'on ne vous 
a fait que cette pre- 
diftlon , repartit Mada- 
me la Dauphine' en fou- 
riant , & penfant a 1 af- 
faire d'Angleterre , je 
bc vous confeille pas de 

décrier 
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décrier l'Aftrologie , & 
vous pourriez trouver 
des raifons pour la 
foûtenir. Madame de 

Cleves comprit bien ce 
que vouloit dire Ma- 
dame la Dauphinc ; mais 
elle entendoit bien aufïï 
que la fortune dont 
Monfieur de Nemours 
vouloit parler , n'efloit 
pas d'eftrcRoy d'Angle- 
terre. 

Comme il y avoir 
déjà aflez longtemps 
de la mort de fa mère, 
il falloir qu'elle corn- 

2. Part. I 
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mcn^aft à parole dan. 
1 C monde , & a fane fa 
Coût comme clic avou 
accoûxumé : Elle voyoït 
MonHeur de Nemours 
chez Madame la D*£ 
phinc , elle le voyou 
. chez Monficur de Clc- 
ves , où il venoit fou- 
vent avep Vautres pet- 
tonnes de quahee de 

fon *ge , a»n dc »* 
fc pas faire remarquer , 

Jrs elle ne le voyoj* 
plus qu'avec un trouble 
WiWappetçevoitaise- 
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Quelque application 

qu'elle euft à éviter fes 
regards , & à luy parler 
moins qu'à un autre, ii 
luy échapoît de certai- 
nes chofes qui partoienc 
d'un premier mouve- 
ment , qui faifoient 
juger à ce Prince, qu'il 
ne luy eftoit] pas indif- 
fèrent. Un homme 
moins pénétrant que luy, 
ne s'en fuit peuc-eftre 
pas apperceu ; mais il 
avoic déjà cité aimé tant 
de fois, qu'il cftoit dik 
ficile qu'il ne connuft 

IiJ 
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pas quand on Taimoit. 
U voyoit bien que le 
Chevalier de Ginfe eftoie 
fon Rival , & ce Prince 
connoiffoit que Mon- 
iteur de Nemours eftoit 

le ficn. U eftoit le feul 
homme àc la Cour qui 
euft démêlé cette ven- 
té -, ion intereft l'avoit 
rçndu plus clair- voyant 
que les autres ; la con- 
noiflance qu'Us av oient 
de leurs fentimens , leur 
donnoit une aigreur qui 
paroiffoit . en toutes 
chofes , fens éclater 
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heantmoins par aucun 

démêle , mais ils eftoient 

oppofez en tout. 11$ 
cftoient toujours de dif- 
férent party dans les 
courfes de bagues y dans 
les combats à la bar- 
rière , & dans tous les 
divertîiïemens eu le 
Roy s'occupoit , & leur 
émulation eftoit Ci gran- 
de qu'elle ne fe pouvoir 
cacher. 

L'affaire d'Angleterre 
revenoit fouvent dans 
refprir de Madamè\ de 
Cleves : il luy fembloi* 

Iiij 
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que Monfieur de Ne- 
mours ne re&fteroit point 
aux confcils du Roy & 
aux inftances de Ligne- 
rolles. Elle voyou avec 
peine , que ee dernier 
n'eftoit point encore de 
xetout , & clic l'atten- 
doit avec impatience. 
Si clic euft fuivy fes motr- 
veroens , elle fc feroit 
informée avec foin de 
l'eftat de cette affaire ; 
mais le même fenti- 
ment cm luy donnoit de 
la curiofité , l'obligcoit 
à la cacher , & clic s'en- 
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querroit feulement do 
la beauté 5 de refprit & 

de l'humeur de la Reine 
£lifabeth. On apporta 
un de fes portraits chez 
le Roy , qu elle trouva 
plus beau quelle n'a- 
voit envie de le trou- 
ver 5- & elle ne pût 
Vempêcher de dire, qu'il 
eftou fï itc. |e ne le crois 
pas , reprit Madame la 
Dauphine qui eftoit pre- 
lente ; cette PrincefTe a 
la réputation d'eftre belle, 

& d'avoir un cfpiit fort 

.... 
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au deflus du commua, 
& je fçay bien qu'on me 

l'a prôpofée toute ma 
vie pour exemple. Elle 
doic eftre aimable fl elle 
rcfferoblc à Anne de 
Boulenfa mère. Jamais 
femme n'a eu tant de 
" charmes & tant d'agré- 
ment dans & perlbnne 
& dans fo« humeur. 
J\,y ouy dire que Ion vi- 
iage avoir quelque chofe 
de vif & de fingulier-, 
& qu'elle n'avoir aucune 
ieflemblancc avec les 
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autres beautez Angloi- 
fcs. Il me femble aufll, 

reprit Madame de Cle- 

ves , que l'on die qu'el- 
le eftoit née en France. 
Ceux qui l'ont crû fc 
font trompez y répondit 
Madame la Dauphine y 
& je vais vous conter 
fon hiftoirc en peu de 
mots. 

Elle eftoit d'une borr- 
nc maifon d'Angleterre^ 
Henry VIIL avoit efté 
amoureux de fa foeur &C 
de fa mère , & Ton a 

Cél- 
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le cftoit fa £Uc. Elle 
vint icy avec ïa four de 
Henry VIL q"» e P oula 
ic Roy Louis XII. Cet- 
te Pnnceffc qui eitoit 
jeune & galante , eut 
beaucoup de peine a 
quitter la Cour de Fran- 
ce après la mort de Ion 
mary; mais Anne de 
Boulcn qui ayoït te me- 
'mes inclinations que U 
maiftreffe , ne fe put 
icfoudre à en partir. Le 
feu Roy en eaoit amou- 
reux , & elle demeura 
fille d'honneur de u 
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Reine Claude. Cette 

Reine mourut , & Ma- 
dame Marguerite feeur 

du Roy , Ducheflc 
d'Alcnçon , & depuis 
Reine de Navarre, donc 
vous avez vu les contes* 
k prit auprès d'elle, &£ 
elle prit auprès de cet- 
te Princefïe les teintures 
de la Religion nouvel- 
le. Elle retourna cn^- 
fuite en Angleterre ô£ 
y charma tout le mon- 
de ; elle avoit les ma- 
nières de France qui 
plaifent à toutes les Na- 
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tious-, clic chantoit bici*, 
elle danfoit admirable- 
ment *> on la mit fille de 

la Reine Catherine d'Ar- 

ragon , & le Roy Henry 
VIII. en devint éperdue- 
ment amoureux. 

Le Cardinal de Volfey 
fon Favory & fon pre- 
mier Miniftre, avoit pré- 
tendu au Pontificat > & 
mal fatisfait de l'Empe- 
reur y qui ne. l'avoit pas 
foûtenu dans cette pré- 
tention , il refolut de 
s'en vanger , & d'unir le 
Roy fon Maiftrc à, la 
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France. Il mit dans Tek 
prit de Henry VIII. que 

Ion mariage avec la 

tante de l'Empereur 
cftoit nul, & luy propo- 
fa d epoufer la Duchef- 
fe d'Alençon , dont le 
mary venoit de mourir. 
Anne de Boulen , qui 
avoit de l'ambition , rc 
garda ce divorce com- 
me un chemin qui la 
pouvoit conduire au Trô- 
ne. Elle commença à 
donner au Roy d'Angle- 
terre des imprefïîons de 
k Religion de J-uth&r, 
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& engagea le ** Rof 
? favonîer à Rome le 
divorce de Hcnty, fur 
1-cïperancc du mariage 
de Madame d'A^n. 
Lc Cardinal de Voifcy 
fc fie députer en France 
fur d'autres prétextes, 
pour traiter cette attar- 
de i mais l'on Maître ne 
pût fe ^foudre a fouf- 
feir qu'on en fift feule- 
ment la propofinon , & 
il luy envoya un ordre a 
Calais, de ne point parler 
de ce mariage. 

Au retour de France, 
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leCaidinal deVolfey fur 

rccjcu avec des honneurs 

paiTcils à ceux que Ton 
rendait au Roy même ; 
jamais Favory n'a portç 
l'orgue*! & la vanité à 
un fi haut point. 14 
rnénagea une encreveuç 
entre les deux Rois , qui 
fe fit i Bologne. Fraor 
çois premier donna la 
main à Henry VIII. qui 
ne la vouloir point rece- 
voir : Ils fe traitèrent 
tour à tour avec une 
magnificence extraordi- 
naire & fe donnèrent 
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des habits pareils a ceux 
qu'ils avoient fait faire 
pour eux-mêmes. Je 

*n C fouviens d'avoir ouy 

dire , que ceux que le 

feu Roy envoya au Koy 

d'Angleterre, eftoicnt de 
- fatin cramoify > chamar- 
xi en triangle , avec des 
perles & des diamants, 
8C U robbe de velours 
blanc brodée d'or. Apres 
avoir eaé quelques jours 
à Boulogne , ils allèrent 
encore à Calais : Anne 
de Boulen eftoit logée 
chez Henry Vni. avec 
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le train d'une Reine y & 
François premier luy fie 

les mêmes prefents & 

luy rendit les mêmes 

honneurs que fi elle l'eût 

efté. Enfin, après une 
pafïion de neuf années., 
Henry Pepoufa fans at- 
tendre la difTolution de 
fon premier mariage 9 . 
qu'il demandoit à Rome 
depuis longtemps. Le 
Pape prononça les fulmi- 
nations contre luy avec 
précipitation , & Henry 
en fut tellement i r ri ré 5 , 
qu'il fe déclara Chef de 
u Pan. K 
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la Religion , & entraîna- 
route l'Angleterre dans 
le mal -heureux chan- 
gement où. vous la 

voyez. , 

Anne de Boulcn ne 

jouit pas longtemps de 
fa grandeur-, car lors 
qu'elle la croïoit plus 
affearée par la mort de 
Catherine d'Àrragon, un 
jour quelle afliftoit avec 
toute là Cour à- des cour- 

fes de bagues que tai- 
foit le Vicomte de Ro* 
chefort fou frère , le Roy 
en fut frapé d'une telle 
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jaloufie , qu'il quitta 
brufquement le fpe£fca- 
clc, s'en vint à Londres, 
& laiffa ordre d'arrefter 
la Reitié , le Vicom- 
te de Rochefort , & 
pluG-eurs autres , qu'il 

croyoit amants ou con* 

fidents de cette Prin- 
ceffe. Quoique cette 
jaloufie paruft née dans 
ce moment , il y avoic 
déjà quelque temps 
quelle luy avoic efté 
infpirec par la Vicom- 
tefle de Rochcfort , qui 
ne pouvant fouffrir la 

K ij 
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Uaifon étroite de fon 
mary avec la Reine , la 
fit regarder auRoy conv 
.me une amitié criminel- 
le -, en forte que ce Prin- 
ce , qui d'ailleurs eftoit 
amoureux de Jeanne Sel- 
mer , ne fongea qu'a 
fe défaire d'Anne de 
Boulen : En moins de 
Mois femaincs il fit faire 
le 'procès à cette Reine 
& à. fon frère , leur fit 
couper la tefte , & 
époufa Jeanne Seimer, 
Il eut enfuite plufieuts 
femmes qu'il répudia., 
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©u qu'il fit mourir , & 

entr'autres Catherine Ha,- 

varc , dont la ComteC- 
fc de Rochefort cftoit 
confidente , & qui eut 
la telle coupée avec elle. 
Elle fut ainfi punie des 
crimes qu'elle avoir fu- 
ppfez à Anne de Rouler*, 
& Henry VIII. mourut 
eftanr devenu d'une gro£ 
feur prodigieufe. 

Toutes les Djmes qui 
eftoient prefentes au ré- 
cit de Madame la Dau- 
phine 3 la remercièrent 
de les avoir û bien^ 
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kiftruitcs de la Cour 
d'Angleterre , & entr'au^ 
tres Madame de Clcves , 
nui ne put s'empêcher 
de luy faire encore plu- 
sieurs queftions fur la 
Reine Elifabeth. 

La Reine Dauphin? 
faifoic faire des portraits 
en petit de toutes les 
belles petfonnes de la 
Cour , pour les envoyer 
à la Reine fa merc. Le 
jour qu'on achevoit ce- 
luy de Madame de Cle- 
v cs , Madame la Dau- 
phinc vint paffer l'apref- 
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dînce chez clic. Mon- 
fieur de Nemours ne 
manqua pas de s'y trou- 
ver : il ne laifToit écha- 

per aucune occafion de 
voir Madame de Cle-- 

ves , fans laifler parofc- 
rre ncantmoins qu'il les 
eherchaft. Elle eftoic ft 
belle ce jour-la , qu'il 
en feroit devenu amouv 
reux quand il ne l'au- 
roic pas efté : Il n'ofoit 
pourtant avoir les yeux 
attachez lur elle pen- 
dant qu'on la peignoir, 
& il craignoit de laifler 
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çrop voir le plaiiir qu'il 

avoir, à le regarder. 

Madame U D-iuphine 
demanda à Monficur de 
Clcves un petit portrait 
qu'il avoir de t'a fem- 
me , pour le voir auprès 
de eduy que l'on ache- 
voit : Tout le monde dit 
{on fcntiment de l'un & 
ds l'autre , & Madame 
de Cleves ordonna au 
Peintre de r* accommoder 
quelque chofe à la coef- 
furc de celuy que l'on 
venoit d'apporrer. U 
Peintre pour luy obéir 
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«Ôta le portrait de la 
boette où il cftoit, & 
après y avoir travaillerai 
le remit fur la table. 

Il y avoit long - temps 
que Monfieur de Ne- 
mours fouhaitoit d'avoir 
le portrait de Madame 
de Cleves. Lorsqu'il vid 
ctluy qui eftoit à Mon- 
fieur de Cleves 3 il ne 
mt refifter à l'envie de 
e dérober à un mary 
qu'il cfoyoit tendrement 
aimé \ & il penfa que 
parmy tant de perfon- 
Res qui eftoicnt dans ce 
2. Fart. L 



nu un autre . 

^ Madame la ïpauphinç 

cttoit aMc fut le Me > & 
parloit bas à Madame 

W devant elle. Mada- 
me ,4e .^levcs apperecu* 

oar un des rideaux qu* 
«'cftPW qu'à dcmyfcr- 

W , Monfieur de Nc- 
^outs le dos contrôla 
table qui cftoit au wc4 
au lit j & clic vrd que 
fans tourner la tcltc , 
jl prenoit .aitoitement 
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quelque chofe fur cette 
table. Elle n'eut pas do 
peine à deviner que c'é- 
tait fon parerait , & elle 
en fut fî troublée^ que 
Madame la Dauphinc 
«marqua qu'elle ne Te- 
<routoit pas , &c luy de- 
manda tout haut ce qu'el- 
le regatdoit. Monfîeur 
de Nemours fe tourna i 
ces paroles ; il rencon- 
tra les yeux de Mada- 
me de Cleves qui cftoient 
encore attachez fur luy # 
& il penfa qu'il n'eitoit 
pas impofliblç qu elle euft 

L >j 
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icu ce qu'il vcaoit de 

^Madame de Clcves 
tfeftoit pas ço ernbar, 
xaffée , la «ifoj voulou 
qu'elle demandait G» 
Lrtrait -, mais en le de 
.Mandant publiquement, 
ceftou apprendre a tout 
le monde les fcnumel» 
que ce Prince avoit pou* 

dant en particulier , c e- 

W parler de fa paffion , 
enfin elle jugea qu il va- 
loit mieux le loy l»û«* 

r k 
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& elle fut bien-aife de 
luy accorder une faveur 

qu'elle luy pouvoic faire 
fans qu'il (ceuft même 
qu'elle la luy faifoir. 
Monficur de Nemours 
qui remarquoic fon| em- 
barras , & qui en devi- 
Boic quafi la caufe , 
s'approcha d'elle , & luy 
dit tout bas : Si vous 
avez veu ce que j'ay ofc 
faire y ayez la bonre , 
Madame , de me Iaiffec 
croire que vous Tigno^ 



rez 



je n'ofe vous es 
L i> 
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demander d'avantage ; & 
il fc retira après ces pa- 
roles , & n'attendit point 

fa réponfc 

Madame la Dauphine 
foait pour s'aller prome- 
ner iuivie de toutes les 
Dames , & Moniteur 
de N°mours alla fc 
renfermer chez ltty > ne 
pouvant foûxenir en pu- 
blie la joyc Savoir un 
portrait de Madame 
de C levés. Il fentoie 
tout ce que li paflloft 
peut taire fefltir de- plus 
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igfcablc ; il aimoit 1* 

plus aimabfe perfonne 

de la Cour ; il s'en fai- 

foic aimer [malgré ellcy 
& il voyoic dans routes 
fes actions cette forte de 
trouble & d'embarras 
que caufe l'amour ^ans 
l'innocence de la première 
jeuncfTc, 

Le foir cri chercha et 
portrait avec beaucoup 
de foin -, comme on 
trou voit la boete ou il 
devoit eftrc > l'on ne 
foupçonna point qu'il 
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«uft efté dérobé , & l'on' 
crût qu'il eftoit tombé 
par hazard. Monfieur 

de Clevcs eftoit affligé 

de cette perte , & après 

ou'on eue encore cher^ 
ché inutilement ,.il dit ai 
fa femme ,. mais d'une 
manière qui Eaifoit voir 
qu'il ne le penloit pas , 
qu'elle avoir fans doute 
quelque, amant caché à 
qui elle avoit donné 
ce portrait , ou qui l'a- 
voic dérobé , & qu'un 
autre qu'un amant ne. 
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fi: fcroit pas contente 
de la peinture fans la 
boette. 

Ces paroles, quoyqtie 

dites en riant , firent 

une vive imprcfïion dans 

l'efprit de Madame de 
Glcves : Elles luy don- 
nèrent des remords : elle 
fie reflexion à la violen- 
ce de l'inclination qui* 
Pentraînoit vers Mon- 
ficur de Nemours ; elle 
trouva quelle n'eftoifc 
plus maîtrefle de fes pa- 
ries. Se de- fan vifage ^„ 
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elle penfa que Lignera le 
eftoit revenu i quelle 
ne craignait plus l'aftu- 
*e d'Angleterre -, quelle 
n'avoir plus de foupçons 

fur Madame la Dau- 

ohine -, qu'enfin il nf 
avoir plus rien qui 1* 
pûft défendre r & quil 
n'y avoir de feureté pour 
elle qu'en- tf élevant. 
Mais comme elle nettoie 
«as maîtreffe de s'éloi- 
gner , elle fa rtôuvojt 
dans une grande extre 
micé te ptefte a tomba 
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d'ans ce qui luy paroiflbit- 
le plus grand des mal- 
heurs y qui cftoit de 
laifler voir à Monficur 
de Nemours l'inclina- 
tion quelle avoir pour 
luy. Elle fe fouvenoir 
de rour ce que Ma- 
dame de Chartres luy 
avoir dit en mourant , 8& 
des confcils qu'elle luy 
avoit donnez de prendre 
tomes fortes de partis , , 
quelques difficiles qu'ils- 
pûflfcnt eftrc , pluftofl- 
que de s'embarquer 
dans une galaptcrie. Cs 
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que Monfieur de Cle- 
ves luy avoit dit fur h 
fincerité en parlant de 
Madame de Tournon, 
luy revint dans Vefpnr, 
il luy fembU qu'elle 
luy dévoie avouer l'in- 
clination quelle avoit 
pour Monfieur de Ne- 
mours. Cette penf« 
l'occupa long - temps , 
enfuitte elle' fut éton- 
née de l'avoir- eue -, ,cll« 
y trouva de la folie, 
& retomba, dans l'em- 
barras de ne fçavoir quel 
oarty prendre. 
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La Paix cftoit fignée , 

Madame Ehzabcth après 
beaucoup de repugnan. 



pugn; 



ce , s'eftoit nfoluë 
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obeï'c au Roy fon père. 
J,e Duc d'Àibe avoiç 
eflé nommé pour venir 
l'époufe-r au nom du 
Roy Catholique , & il 
devoit bien- toft arriver. 
L'on attendoic le Duc 
de* Savoyc qui venoit 
époufer Madame feeur 
du Roy , & dont les 
Nôcçs fe dévoient faire 
en même temps. Le 



334 

«Roy 



1A 
ne 



rendre ces 



fongeoi 
Noces 



t qu' 



celi 



ires par *«*"?">*? 

^ens U il pûft faure pa- 
roiftre VadreiTe & U ma- 

.goiSccnce de fa Cour. 

f> n propofa tout ça j 
,fc pouvoit fa«c de plus 
«and pour des Balcts & 

5cs Comédies ; mais le 
Roy trouva ces diveml- 
femens trop particuliers, 
& U en voulut d'un pus 

%L* éclat. Il refolur 
de faire un Tournoy , o» 
les Eftrangers (croient 
reccus , & dont le peu- 
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.pic pouiroit çftrç (po^ta- 
*cur. Jou& les Princes 

& les jeunes Seigncqçs 
..entèrent avec joyc dans 
le. deffein du R,oy , & fuç 
tout le Duc de Ferrars., 
jMonfieur de Guifc $g 
Monfcur de Nemours 
qui furpafifoient tous les 
autres dans ces fortes 
d'exercices. Le Roy les 
choifît pour cflre avec 
luy les quatre Tenans du 
Tournoy, 

L'on* fît publier par 
ïout le Royaume, qu'eo 
U Vxllç de Paris > le pa$ 



*< tAPWNCESSB 
«fto« ouvert au quin- 
zième Juin pat Sa Ma- 
iefte Trcs -Chrétienne 
%< par les Princes AJ- 
phonfc d'Eft Duc de 
Fcrrarc , François de 
Lorraine Duc de Gmle , 
& Jacques de Savoye 
Duc de Nemours , pouf 
cftrc -tenu contre tous 

-„«c à commencer 
yenans » ■ * , \ 

j c premiet combat a 
cheval en Ucc , <n dou- 
ble pièce , quatre coups 
de lance, & un pour les 

,-v ir deuxième 

Dames. Le "<-»* # 

combat a coups «Tcpee, 



VPVP 



mw^mm 



"TW 



lan 



ces 



M CLEVBS; r> 7 
ju^ à un , ou deux à deux , 
à la volonté' des Maîtres 
du Camp. Le troifiéme 
combat à pied > trois 
coups (Je pieques & fix 
coups d'êpées ; que les 
ttnans fourniroient de 
d'épées , & de 
au choix des 
affaillans ; & que fi ca 
courant on donnoit au 
cheval , on feroie mis 
hors des rangs. Qu^il y 
auroit quatre Maiftres du 
Camp pour donner los 
ordres , &' que ceux des 

aîTailians qui auroient le 
^ Part* M 
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ius rompu & le «*«* 
fait , autoicnt un p«* 
dont la valeur fcroit i 
h difcretio* des Juges: 
«pe tous les ^f^ 
iant Franco» qu Eftran* 
crers , feroient tenus de 
£ n irtoueher à l'un des 

Ecus ouï feroient pen- 
dus au Perron au bout 
de la Hce , pu » P lu ' 
ficuts „ Jelon leur chou s 
auc là il trouveront 
un Officier d'armes qui 
les recevroit pour les en- 
toiler félon leur rang K 
fc\on Us Ecus qu'ils au* 
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fbicnc touchez , que les 
aflaiUahs feroierit tenus 

de faire apporter par ut* 

Gcmilhammc leur Ecu r 

avec leuts armes , pour 
le pendfe au Perron troi!? 
jï>urs avant le' commen- 
cement du Tournoy , 
qu'autrement ils fo'y fc- 
roient point^reccus fans 
te congé des Tenan<v 

Oh fit faire une grâftw 
cfë lice proche de la 1 
Baftillc ;; qui- venoitf du? 
Chafteau des Tournée 
fcs / qui 1 traverfoic lâ ; ru& : 
feint Antoine-' ^ & : qpi> 
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alloii . rendre aux Ecunes- 
Royales, II y avoir des 
deux cotez des Ecbafauts 
& d« Amphiteatres , 
avec des Loges couver- 
us > qui foimoiew des 
cfpeccs de Galeries qui 

faifoicnt un tres.beUft« 

à la veuë , & qui pou. 
soient contenir un nom- 
bre in&ny de pcrioiv 
n£S . Tous les- Pnnces 
& Seigneurs ne turent 
plus occupez que du foin 
S'ordonner ce quitus 

ettoit neceffaire pour pa- 
roître avec éclat, & pour 
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mêler dans leurs chif- 
fres f , pu dans leurs devi- 

£es y quelque chofe de 
galant qui eaft tapporc 
aux perfonnes qu'il* ai- 
moient. . 

Peu de jours avanr 
l'arrivée du Duc d'Albe > 
le Roy fit une partie de 
paulme avec Monfîeur 
de Nemours y le Cheva* 
lier de Guife 3 & le Vi- 
dame de Chartres. Le* 
Reines les allèrent voir 
jouer , fuivics de toutes 
les Dames , & entr'autres 
de. Madame de Clevcs, 



ïprés que la parue fut 

étîic , c^mme 1 on lot 

tbit du jeu de paulme, 
Chaftelart s'approch a de 
ta Rcrne t>auphme , & 
luy dit que le hazatd 
luy venok de mettre en* 
«t les mains une Lettre 
de galanterie qui eftoit 
ttJgto de la pocVie de 
Monfieat de,Nemoar. 
Cette Reine qui avoir 

• ,« Me la curiolite 
toujours ac ia *. 

pottt ce qui regardott ce 

Lnce dit à Chaftcla t 
prince , « ,. 

dc h luy donner : elle U 
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fi belle merc , qui s'eiv 
àlloit avec le Roy voir 
travailler à la lice. Apres 
que Ton y eut cfté quel- 
que temps , le Roy fit 
amener des chcvaiix- 
qu'il avoir fait venir 
depuis peu. Quoy qu'ils- 
ne fuflent pas encore 
dreflez , il les voulut 
monter , & en fit don- 
ner à tous ceux qui Ta- 
voient fuivy. Le Roy &£ 
Monficur de Nemours 
fe trouvèrent fur les plus*> 
fougueux , ces chevaux* 
& voulurent jçtter Hin* 
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l l'autre. Monficurdô 
Nemours par la craints 
de blcfèr le Roy , recula 
brufquemeru , &■• po" a 

fon cheval contre un 

pilliec du manège, avec 

tant de-violence, que U 

fecoutfe le fie chanceler. 

On courut à luy , & on 

le crut confiieiablcment 

b'ieffé. Madame de Cjc- 

ves le crue encore plus 

Wcue que les astres. 

L'intereft qu'elle y pre- 

noic , luy donna une ap- 

mehention ■& un trou- 

*tlc qu'elle ne fongcapai 
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1 cacher ; clic s'approcha 

Ac luy avec les Reines » 

&avcc un vifagefî chan- 
gé, qu'un homme moins 
interrefle que le Cheva- 
lier de Guife , s'en fuft 
apperceu ; aufli le remar- 
qua^ t'ii aifément , & il 
eue bien plus d'attention 
à Teftat où eftoit Mada- 
me deCleves, qu'à* celuy 
où eftoit Monfîcur de 
Nemc-u s. Le coup que 
ce Prince s'eftoit donné, 
luy caufa un fî grand 
ébloixificmcnt , qu il de- 
meura quelque temps la 
1. P<irt. N 



tcftc panchéc fur ceux 
^uilcroûtcnoicnt.Qoand 

?l la releva , il vid d a- 
tord Madame de Cle- 
rcs , il connut lot fo«i 
: v ifage la pitié qu '* « , 
-avoft de luy , & il la 
regarda d'une Cotte qui 
pûc luy feitc juget corn- 
tien il en eÛoit touche 
Il fit enfuitc des retner- 
cimens aux Reines de 
la bonté quelles luy te 
moignoient, & des cx- 
eufes de l'eftat ou i 
avoit elle '.devant elles 

Lc Roy luy ordonn 
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de s'aller repofer. 

Madame de Cleves 
après eftrc remife de 
la frayeur quelle avoit 
eue , fit bien-toft refle- 
xion aux marques quelle 
en avoit données. Le 
Chevalier de Guifc ne la 
laifla pas longtemps , 
dans l'efperancc que 
perfonne ne s'en feroic 
apperecu *, il luy donna 
la main pour la con- 
duire hors de la lice. 
Je fuis p!us à plaindre 
que Mondeur de Ne- 
mours , Madame , luy 

Nij 
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dit -il ; pardonncz-moy 
fi je fors de ce profond 
J ? c* que j'ay £" j? u » 
eu pour vous , & » . J c 
vous fais paroiftre la «vc 
aoukur que je fens de 
e c que je viens de voir , 
£ 'cft U première fois que 
Vay eftt affez hardy pour I 
vous parler , & ce fera 
aufïi la dernière. Lamorr, 
ou du moins un cloigne- 
me ni éternel , m oteronc 
a-un lieu où je ne pu» 
plus vivre , pur que >c 
viens de perdre la tnftc 
confolation de croire, 
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que tous ceux qui 
ofenc vous regarder fonc 

aufli mal - heureux que 
moy. 

Madame cLc Clcvc* 
ne répondit que quel- 
ques paroles mal arran- 
gées , 
n'euft: 

que fîgnifioicnc celle* 
du Chevalier de Guifc. 
Dans un autre temp* 
clic auroit efté offen-* 
iée qu-il luy euffc parlé 
des fencimens qu'il avoifc 
pour elle \ mais dans ce 

moment elle ne tenus 

N' ii| 



comme fi elle 
pas entendu ce 
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que l'affliftion de voie 
qu'il s'eftoit apperecu de 

ceux qu'elle avoit pour 

Moficur de Nemours. 
Le Chevalier de Guilc 
en fut fi convaincu &n 

pénétré de douleur , que 
dés ce jour il prit la rclo- 
lution de ne penfer ja- 
mais à eftrc aimé de Ma- 
dame de Clcyes. Mais 
pour quitter cette entre- 
prilc qui luy avoit paru 
fi difficile & ii gloricufc,. 
il en falloir quclquautrc 
dont la grandeur pûft 
toceuper. Il fe mit dans 
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l'efpric de prendre Rho- 
cks , dont il avoit déjà 

eu quelque pensée 5 ÔC 
quand la morc Iota du 
monde dans la fleur de 
fa jeunefle 9 & dans le 

temps qu'il avoit acquis 

la réputation d'un des 
plus grands Princes de 
ton ficelé , le feui regret 
qu'il témoigna de quitter 
la vie , fut de n'avoir pu 
exécuter une fi belle refo- 
ktion, dont il croyoit le 
fuccés infaillible par tous 
les foins qu'il en avoir 

pris»- 

N ni) 
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Madame de Clevcs 

en 'forçant de la lice ail* 

chez la Reine , l'cfprit 
bien occupé de ce quv 
s'eftoit palfc. Monficur 
de Nemours y vint peu 
de temps après ,. habillé 
magnifiquement, & com- 
me un homme qui ne le 
fenioit pas de l'accident 
qui luy eftoie arrivé : Il 
paroifloit mëme^ plus 
gay que de coutume; 
-& la joyc de ce qu'il 
croyoit avoir veu , luy 
donnoit un- air qui aug- 
mentoit encore Ion agrée- 
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ment. Tout le monde 
fut furpris lors- qu il en- 
tra > & il n'y eut perfon- 
nc qui ne luy demandait 
de fes nouvelles, excepté 
Madame de Clcvcs > qui 
demeura auprès de la 
cheminée (ans faire fem- 
blant de le voir. Le Roy 
fortit d'un cabinet où 
il cftort , Se le voyant 
parmy le* autres , il l'ap- 

pella pour luy parler de 

fon avanturc. Monfiour 
de Nemours paffa auprès 
de Madame de Clcvcs 3 
& luy dxi tout ba* : Jay 
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tcceu aujourd-huy des 
marques de voftre pme , 
Madame i mais ce n'elt 
pas de celles- dont je 
fois le plus digne. Ma- 
dame de Clcvcs s'cftoit 
bien doutée que ce Prin- 
ce s'eftoit apperecu de 
la fenfibilité qu'elle avoir 
eue pour luy , & A cS 
paroles luy firent voir 
qu'elle ne s'edoit pas 
Kompée. Gc luy cHoit 
une grande douleur , de 
voir qu elle neftoit plus 
maiftreO» de cacher fes 
fcntimens » & <k les 
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avoir laifïe paroiftre au 
Chevalier de Guife. Elle 
en avoit auflfi beaucoup 
que Monficur de Ne- 
mours les connuft ; mais 
cette dernière douleur 
n'efloit pas fi entière r 
& elle eftoit mêlée de 
quelque forte de don- 

ceur. 

La Reine Dauphinc 

qui avoit une extrême 
impatience de fçavoir 
ce qu'il y avoic dans la 
Lettre que Chaftelard 
luy avoit donnée , s'ap- 
procha de Madame da 
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Clcves : Allez Urc cette 
Lctctc . luy dit-elle , elle 
s'adreffe à Monficut de 
Nemours , & félon les 
apparences clic cft de 
c«w maîtrclte pour qm 
il a quitté toutes les au- 
tres : Si vous ne la pou- 
vez Ure prcfcntcmcnt , 
gardez- la, venez ce loir 
| mon coucher pour 
mc la rendre , & pouf 
ms dire fi vous en con- 
.xwtfTcz l'écriture. Ma- 
dame U l>auphine quitta 
Madame de Clcvcs aptes 
• «s paroles , & 1» lwfU 
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fi cftonnée ôc dans un û 
grand faihfTemcnc , qu'el- 
ic fuit quelque; temps 
fans pouvoir iortir de fa 

place. I/hnpstiencc & 

le trouble où elle ciloit, 
ne luy permirent pas de 
demeurer chez la Reine, 
clic s'en alla chez elle, 
quoy qu'il ne fuft pas 
l'heure où elle avait ac- 
coutumé de fe retirer; 
clic tenoit cette Lettre 
avec une main tremblan- 
te , fes penfees eftoient 
fi confufes, quelle n'en 
avoit aucune diftinéte^ 
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i elle fc trouvât dam 
Sic fonc de douleur in- 
Cupportable , qu ctte ne 

,qu elle n'avoit ^ 
?cn«e. Si-toft quelle fe 
dans fon cabinet , clc 
ouvrit cette Lettre, & la 

trouva telle. 

LETTRE. 



JE 'vous 4j trop «*t 
J U changent «. 
lous p*roift en moy , £<; 
„„ #r de m* Ugrctt . 
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je veux vous apprendre 

cme <hoftre infidélité en 
eji la céiufe. Vous (fies 
bien furpfii vue je vous 
parle de voflre infidélité , 

vous me Vavie% cachée 

avec tant d 'adreffie , ^7* 
j *aj pris tant de foin de 
vous cacher que je la Jça- 
vois , que vous ave% rai- 
fin d 'eflre eflonné qu ' elle 
me foit connue. 7e finis 
furprifiè moy-mefime , que 
j aye pu ne vous en rien 
faire paroifire. Jamais dou- 
leur na eflé pareille a la 
^mienne : je croyois que 
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«p* *w*l ï mr m °y une 

pafftott violente , V ne 
Vous cachots plus ceUe que 
l'avais pour vous , W aans 
le temps que j e ™ us . U 
Uiffois voir toute entière, 
(appris que vous me trom- 
piez , <?«* w en 4, 7," c 

toutes Us pences vous 
me fAcrifez.1 fte »ouvelk 

mJtrefi. 3<J e /ï Usl 
ioH r deU courfe de bague > 

etft ce qui fi' 1 u <" n *y 

allay ph*. * H™ 
ie L malade four cacher 

. le defordre de mon efij* 
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tnais ie le devins en effet , 

& mon corps ne pût fu- 
porter une fi violente agi* 
tation. Quand ie com~ 
mençay a me porter mieux , 
ie fiignis encore d'efbre fort 
mal , afin d'avoir un pré- 
texte de ne vous point voir 
$ de ne vous point écrire. 
Je voulus avoir du temps 
pour refoudre de quelle forte 
ïen devois ufer avec vous , 
ie pris & ie quittay vingt 
fois les mêmes refolutions r . 
mais enfin ie vous trouvay 
indigne de voir ma dou- 
leur v <& ie refolus de ne 
z. Fart, O 
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vous la point faire paroU 
tre. Je voulus blejfcr vo- 
tre orgueil y en vous fai- 
fant voir que ma pajjton 
s 'xjfoiblijjoit d 'elle- mtfme. 
fe crûs diminuer far-la le 
prix dufacrifice que vous 

en faifiez , ]* ™ ™" liii 
pas que vous eujfte^ " 
plaifir [de montrer combien 
je vous aimois pour en pa- 
roiftre plus aimable. le re- 
joins de vous écrire des 
Lettres tiedes & langtif- 
fantes , pour ietter dans 
tefprit de celle à qui vous 
les donniez , que l'on eef- 
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foit de njOHs aimer. h ne 
voulus pas quelle euft le 

plaijtr d'apprendre que ie 
fçavois au ' elle triomphait 
de moy , ny augmenter 
fon triomphe par mon de- 

fefpoir & par mes repro- 
ches, le penfay que ie ne 
'vous punïrois pas ajje^ en 
rompant avec vous ., & 
que ie ne <vous donnerois 
an une légère douleur jt ie 
cefîois de vous aimer lors 
aue vous ne maimie^ plps* 
le trouvay au il falloit que 
vous maimaffie^ pour fen- 

tir le mal de nefire point 

Oij 
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aimé , epue téprouvois fi 
cruellement. le- crus que 
fi quelque chofe pouvoit 

rallumer les fentimens que 
vous aviez; eus pour moy y 
cefloit de vous faire voir 
que les miens eftoient 
change : mais de vous 
le faire voir en feignant 
de vous te cacher , & 
comme fi ie rieuffc pas eu 
la force de vous l'av.uer. 
Je m arrêt ay à cette refo. 
lution , mais quelle me 
fut difficile à prendre , & 
qu'en vous u voyant- elle 
me parut mpojjsble à exe~ 
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enter, le fus prejle cent 
fois à éclater par mes repro- 
ches & par mes pleurs ., 

Peftat où tejlois encore par 

ma fanté y me fervit a 

vous déçuifer mon trouble 
& mon ajfii&ion. le fus 
fouflenuë en fuite par le 
plaifîr de dijfimptler avec 
vous , comme vous difjimu^ 
lie^ avec moy ; néanmoins 
ie me faifois une ft grande 
violence pour vous dire 
& pour' 'mus écrire que 
ie vous aimois , que <vott$ 
*vijles plutofl que ie navois 
tu deffcin de vous iaijfer 
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voir ,. q«< mei f enttmens 
cMent change?. Vom r- «i 

Mes Hejp, <vous™m en 
pLnifies : * téchottdt 
'vous router:, mm ce jioit 
£ une manière fi forcée , que 

.vous en «.#<* enc0K 

mieux prfjadê q***» 1 

VO us aimais fins : E»P n > 

te fis tout ce que tavois 

eu intention de faire. La 

bizarrerie de voflre caur 

mus fit revenir vers moy 

a mefure que vous mytj 

aue * te méloignots de 

lous. T*J iouy i* «« 
le ' pUifir que F* àonm 
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lk vengeance ; il m*à paru 

que 'vous maimie% mieux 

que vous ri aviez? jamais^ 
fait y & te vous ay fait 
voir que ie ne vous aimois 
plus.- Fay eu lieu de croi- 
re que vous avie% entiè- 
rement abandonne celle 

pour qui vous triavie^ 
quittée. Tay euaufjides 
raifcns pour eflre perjuadée 
que vous ne luy avie% i ar- 
mais parle de moy 5 mais 
voflre retour & voflrt 
âiferetion ri ont pu reparer 
voftre légèreté. Voftre cœur 
a e fié partagé entre moy & 




^8 LAt PRINCESSE 

mnt autre , vous m'aveÇ. 

trompe , cela fup f** 
m'ofttr UpUifrd-cftreamec 
de votH , comme it croyais 
mériter de l'eftre , & f ou / 
me Uiffer dans cette réfa- 
ction que ïay prifi de ne 
vous voir iamats > & dont 

vous efles fî forpris. 

Madame èc Cleves- 
lu: cette Lettre , & la «- 
leue plufieurs fois , ians 
fçavoir ncantmoins ce 
quelle avoic leu :■ Elle 
voyoit feulement que 
'Monfieur de Nemouts 

ne 
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ne l'aimoïc pas comme 
•clic Ta voit penfé, & qu'il 
<ïï aimoic d'autres qu'il 
trompoit comme «Uc; 
^Quelle veuë & quelle con- 
noiflfance pour une per- 
•fonne de fon humeur, 

«qui avoit une paflîoa 

violente, qui venoit d'en 
•donner «des marques à un 
homme qu'elle en ju- 
geoit indigne , & à u^ 
Wtre qu elle mal-tra'noj c 
pour l'amour de luy ! J a _ 
mais afflidion n 4 a efté fi 
piquante & fî vive ^ j[ 
luy fembloit que ce ^ 
2*. Part. p * 
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faifoit l'aigreur de xctr 
»c affiiûioti «ftow.ee qui 
,'cftoit paffé dans cette 
journée ,& que ii Mon- 
sieur de Nemours n'euft 
«oint eu lieu de croire 
Welle l'atmoit , elle ne 
2c fuft pas fouqée qu'il 

en euft a' 1 ^ unc autrc ' 
l^iais elle jfc «ompoK 

.'eUc-mêmc ; & ce mal 

qu'elle «rouvoit U in.lu- 

«ortafclc , eftoic la ja- 

foufic avec toutes les 

horreurs dont elle peut 

cftrc accompagnée. Elle 
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jfpic Monfîcur de T^c- 
moues a voit une galan- 
terie depuis longtemps. 

^Elle trouvoit que celle 

gui avoit écrit laXettrc, 
avoit de l'cfpm.&dti mc- 
xitc ; clic iuy paroîffoit 
digne d eûre aimée ; clic 
luy trouvoit plus de cou- 
lage qu'elle ne s'en trou- 
voit à elle-même, & elle 
envioit la force qu'elle 
avoir eue de cacher fes 
fentimensi Moniîcur-dc 
.Nemours, 3Ellc veyoit 
par la fin de la Lettre , 
que dcctte j^erfonne le 
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çroyoïf aimée , clic pen- 

foitiquc^adifctctionquc 
<c Prince luy avoir fait 
paroiftre , & dont elle 
avou efté fi touchée, 
n'eftoie peut-eftre que 

l'effet de la paflion qu'il 

avoir pour cette autre 
perfonne à qui il crai- 
enoit de déplaire, Enhn 
?lle penfoit tout ce qui 
pouvoit augmenter fon 
affliÛion & Ton deicl. 

poir. Qael s rc î ours ,f C 
fit-elle point fur elle- 
même ; quelles réfle- 
xions fut les confeils que 



■■■•^^^«■^■""^W^P" 



^ 



DE CLEVES. m 

fa mère luy avoit don- 
nez ; combien fc repen- 
tit- elle de ne s'eftre pas 
opiniâtrée à fc feparcr du 
commerce du monde, 
malgré Monficur de Clc- 
ves , ou de n'avoir pas 
fuivy la penfée quelle 
avoit eue de luy avoiier 
L'inclination qu'elle avoit 
pour Monfieur de Ne^ 
mours } Elle trouvoic 
qu'elle auroit mieux 
feit de la découvrir 
à. un mary dont clic 
connoiflfoit la bonté , 

& qui auroit eu inte- 

Piij 
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nHfc à* la cacher , que 
de la laiflfcr voir si un 
homme qui en eftoit 
indigne , qui la trom- 
pait > qui la lacrifioit 
peut-eftre , , & qui ne 
penfoit àùcftre-aimé d'el- 
le,, que par un fetuiment 
d'orgueil &~ de vanité : 
Enfin . elle- trouva que 
tous les maux- qui luy 
pouvoiént' arriver, & 
toutes les- extrémitez où 
elle fe pouvoir- porter, 
eftoient moindres que 

d'avoir iaifje voir à-Mon* 

ficurs de Nemours qu'ei* 
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le l'aimait', & de coiw 

Boitrc qu'il en aimoit 

une autre. Tout ce qui 

la confoloit , cftoit de 
penfer au moins , qu'a- 
prés cette connoiflfancè, 
clic n'avoir plus rien à 
craindre d'elle - même , 

de qu'elle fcToït entière^ 
ment guérie de l'incli- 
nation quelle avoic pour 
ce Prince. 

Elle ne p'cnfa guercs 
à Tordre que Madame 
la Dàuphinc luy avoir 
donné* dé fc trouver i; 
fim coucher , elle fc mit 
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au Ht, & feignit de fa 

trouver mai ; enforte 

que quand Monfîeur de 
Çleves revint de chez lo 
Roy , on luy dit qu'elle 
eftok endormie ; mats 
elle eftoit bien éloignfeo 
de la- tianquilité qui 
conduit au fommeil. Elle 
ppife la. nuit fans faire 
autre chofe ' que s'affli- 
ger & relire la Lettre 
qu'elle avoir entre Les 

mains. 

Madame de Cleves 

n'eftoit pas la feule per- 

fonne dont cette Lettre 
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troubloit le sepos* L* 

Vidamc de Chartres qui 
l'avait perdue , & non. 
pas Monficur de Ne- 
mours , en eftoit dans 
une extrême inquiétudes 
il avoir pafFé tout le fois 
chez Monfieur de Gui- 
fc, qui avoit donné un 
grand fouperau Duc da 
Ecrrarc fon beau- frère , 
& à toute la jeuneffe de 
la Cour. Le hazard fia 
qu'en foupant on parla 
des jolies Lettres. LcVi- 
dame de Chartres die 
qu'il en avoit une fur 




liiy, plus jolie que toutes 

celles: qui* avoieflt jamais 
cfté écrites, ©nie p**ff* 
de la montrer : il s'en 
deffendit. Monficut d<S 
Nemours lu? foûtuit 
qu'il n'en avoit point, 
& qu'il ne parloir que 
par vanité, Le Vida- 
mc luy répondit qu'il 
pottiïbit fa diferetion a 
bout r que* néanmoins 
il ne montreroit pas la 
Ifertre -, mais qu'il en li- 
roit quelques^ endroits 

qui feroient juger ' i q uc 
ppu j; d^oœmcs en rfccc* 
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voient de pareilles. En- 

même temps il voulue 
prendre cette I/ettre , & 
ne la trouva point ; il la^ 
chercha inutilement , orv 
foy en fit la guerre > mais 
ii parut fi inquiet , que 
l'on cefla de luy en par- 
ler. Il fc retira plûtoft* 
que lés autres, &ï*n alla 
ebez luy avec impatien- 
ce , pour voir s'il n ? y a- 
voit point laiffé la Lettre- 
qui \uf manquoit, Gom* 
rae & la cherchoit en- 
core* , un premier Valer 
de Chambra de la Reine- 
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le vint trouve», pour luj 
dire que la- Vicomteffc 
d'Ufez avoic crû necef- 
fairc de l'avertir en dili- 
gence , que l'oiv avoit 
dit chez la Reine qu'il 
cftoit tombée, une Lettte 
de galanterie de fa- poche, 
pendant qu'il cftoit au 
jeu de paulme , que Ton 
avoit ; , reconté, una gran- 
de partie de ce qui eftoic 
.dans la Lettre y que la 
Reine avoit témoigné 
-beaucoup^ de curiofité de 
la- voir ; qu'elle lavoit 
envoyé demander à un 
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Ac Tes GcntUrs-hrommcs 

fervans , -mais qu il a voit 

répondu qu'iM'avoit laif» 
fée entre les mains de 
Chaftelart. 

Le premier Valet dç 
Chambre dit encore 
-beaucoup d'autres cho- 
(es au Vidame de Char- 
tres, qui açhevexent «de 
luy donner un grand 
trouble. Il for tic à l'heu- 
re même pour aller chez 
un Gentil-homme qui 
«doit amy intime -de 
Chaftelart ï il le lit le- 
ver j quoique l'heure 
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Ifac extraordinaire pouï 

aller demander cette Let- 

Itîc , fans dire qui eilo« 

^cluy qui ** demandoit, 

& 4ui l'avoit perdue 

Chaftelart qui avoir l cl- 

îP rit prévenu qu'elle cft oit 

J Monficur de Nemour?, 
& que .ce Prince xitotf 
amoureux 4e Madame 
la Dauphine ,■ ne *° uta 
point que ce ne fuft lay 
oui la faiCbit -jedeman- 

1er. Jl ^pondit avec 
une maligne joycquil 

aV oit remis lalettre en- 

«ic les mains de la B.cine 



' £>E CL EVE S. tffc 

gDauphine. L,c Gentil- 
homme vint faire .cette 

^éponïc au Vid^me de 
.Chartres r : Elle augmenta 
1 inquiétude qu'il avoic 
Afy> fr y en joignit en- 
core de nouvelles , après 
^voix cfté longtemps ir> 
;rcfoIu fur ce qu'il deyok 
£aice , il (trouva qu'il n'y 
avoit que JSionfieur de 
^Nemours qui pûft luy 
'aider à fortir de l'çmbar- 
xas ou il çftoit. 

Il s'en alla chez luy 

& entra dans -fa cham- 

i, .,.».■- 

J?re, cjue le joui #c jw»,. 
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«lençoit qu'à- paroiftrc; 

Ce Prince dormok dun 
fommeil tranquilc i ce 
ou'il avoit vu le joui 
précèdent de Madame 
Se Cleves , ne luy «voit 
«lonné que des idées 
.agréables . H fut bien 
furpris de fe voir éveillé 
par le Vidame de Char- 
tres , & il luy demanda 
|i c'eftoit pour fe vanger 
de ce qu'il luy avoir du 
pendanr le-foupcr , qu'il 
venoit troubler fon re- 
pos. Le Vidame luy fit 
bien juger par fon vifage, 

qu'il 
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qu'il n'y avoit rien que 
de ferieux au fujet qui 
l'amenoit. Je viens vous 
confier la plus impor- 
tance aftairç de ma vie, 
luy dit-il. Je fçay bien 
que vous ne m'en devez 
pas cftre obligé ,. puis- 
que c*eft dans un temps 
où j'ay befoin de vôtre 
lècours $ /mais je fçay 
bien auffi que j'aurois 
perdu de- vôtre cftirrçc , 
fi je vous avois appris 
tout ce que je vais vous 
dire > fans que la nc- 

Iceflité m'y eufl: con-^ 
z. Pari» Q 
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traint. J>y lai( k tom ' 
bfec cette Lettre dont }« 
parlois hier au fou i H 
în'cft d'une confequen- 
C c extrême •■,.. q«.« P«' 

fonne ne fçachc «eU 
U. s'adreffe à mow Elle 

a cfté veuée de beau- 
coup de gens qui eftoient 

dans le jtu de paulme 
o&ellc tomba hier -, vous 
™ftie* auffi :, & -je vous 
demande en grâce , de 
vouloir bien dire que 

c'eft-i vous qui l' avcz 
perdue. H faut que vous 
«oyez que je n'ay pou» 
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dte maiftrcfle ., reprit* 
fcfodfieuï de Nemours 
en foûcianc , pour me 
fëirc une pareille pro- 
jw&fitioû , & pour vous 

imaginer qu'il n'y ait 
pcrlonne avec qui je 
Aie puifle broiîillcr en 
laiffant croire que je re- 
çois de pareilles Let- 
tres. Je vous prie > dit 
le Vidamc , écoute?* 
moy ferieufementi Si 
vous avez une maiftref- 
ft, comme je n'en doutfc 
point , quoique je n& 
lïy&hz pas qui elle eft, 
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il vous fera aisé dp vous- 
jpftifici \ & je vous en 
donneray les moyens 
infaillibles -, quand vous 
nevous juftificrez pas au- 
près d'elle, il ne vous en 
peut coûter que d'eftre 
brouillé pour quelques 
momens -, mais ,moy par 
cette avanture- , je dés- 
honore une perfonne 
qui m'a palïîonnément 
aimé J & qui eft une 
de^ plus eitimables fem- 
mes du monde ; & d'ua 
autre ^cacé , je m'attire 
une hamc implacable, 
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qui me coûtera ma for*- 
tune r & pcut-cftrc. 
quelque chofc de plus. 
Je ne puis entendre tout 
ce que vous* me dites*, 
répondit Moniteur de* 
Nemours i mais vous mc 
faites entrevoir que les 
bruits qui ont couru de 
l'intereft qu'une gran- 
de Princeffc ptenoit à 
vous , ne Cont pas en- 
tièrement faux. Ils ne 
le font pas auflï, repar- 
tit le Vidame de Char- 
tres ; &c pluft à Dieu 
qu'ils le fuiTcnt , je ne 



me trouverons pas dans 1 
rembarrais ou je me 
ttoUve ; mais il faut vous 
raconter tout ce qui s'eft 
paffé , -pour vous faire 
voir tout ce que j'ay à 

craindre. ^ 

Depuis que je fuis a 
la Cour , la Reine m'a 
toujours traité avec beau- 
coup- de* diftin&iori & 
d'agréemenr ' \ & j'avois 
eà lieu de croire qu'elle 
avôit de la bonté po« 
moy, néanmoins il n'y 

avourien de particulier, 

&. je n'avois jamais Congé 
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Su" avoir d'autres ^ fenti- 
men* pour' clic , que- 
ceux du refpeéfc. J'cftois - 
même fore amoureux do 

Madame de Themincs ? 

ilcftaisé de juger en - 
la voyant , qu on peut 
avoir beaucoup d'amour 
pour elle quand on ca * 
cft aimé, ôc je Feftois. 
\ï y a prés de deux ans 
c$c comme la Cour cftbit 
à Fontainebleau , je me 
trouvay deux ou trois 
fois en convention avec 
la Reine à des heures où 
il y avoic trés-peu de 
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mond«, H me parut 

que mon efptit luy plai- 

foit , SC cp elle entroit 

dans tout ce que je du 

fois, Un jout entr'autres 

on fe mit à parler de 

la confiance -, je drs quù 

n'y avoit petfonne en qui 

j'en eufle une entière ; 

qac je «rouvois que l'on 

ic repentoit, toujours 

d'en avoir , & que je 

fcavois beaucoup de cho- 

fes dont je n'avois ja- 

nuis parlé. La Reine 

médit qu'elle m'en elti- 

m oit davantage j qu'elle 

o'avoit 
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tfavoit trouvé perfonne 
en France qui euft da 
fccrcc>, & que c'eftoic 
ce qui Pavoit le plus 
embaraflee , parce que 
6ela luy avoit ofté le 
plàifir de donner fa con- 
fiance. Que c'eftoicune 
chofe neceffaire dans la 
Vie , que d'avoir quel- 
qu'un à qui on pûft par- 
ler , & fur tout pour les 
perfonnes de fon rang. 
Les jours fuivans elle rc^ 
prit encore plufieurs fois 
la même converfation > 
die m'apprit même des, 

&. Part. R 
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cbofcs affci pamculie- 
*,,ii Ce Dation nt. 
Enfin il tac femblaqu el- 
le fouhùit©û de a'afleu- 
rct de mon fecret , & 
ou elle avoit eavie de 
3ic. confier les fans. 
Cette petvfce m'attacha 
à elle , je fus touche 
a« cette dift»nôion,,<-& 
: ? \ u y fis ma coût avec 
beaucoup plus d'aflidui- 
t é que je n'»vois ac- 
coutumé. Un foit que 
le Roy & toutes les 
Pâmes Veftoient allez 

pioraencr à cheval dans 
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la Forcft 9 où clic naw 
voit pas vouki aller , par 
ce; qu'elle s'eftoie trou- 
vée un peu mal , je dc- 
meusay auprès d'elle f 
elle dcCccndit au bord 
de l'eftang , & quitta 
la main de fes Efeuycrs 
pour marcher avec plus 
de liberté. Apres quel- 
le eut fait quelques 
tours , elles s'approcha 
de moy > & m'ordonna 
de la fuivre. Je veux 
vous parler, me dit-elle, 
& vous verrez pat ce 
que je veux vous dire> 

R ,j 
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que je fuis de vos a- 
ÎUs. . EUe s'arrefta a ces 
paroles, & «k tegar- 
5ant fixement ', Vous 

cftes amoureux , « on * 
tinua-oclle»^ parce 

que vous ne vou> nex 
peut-eurc à perfonne, 
vous croyez que yottre 
amour n'eft pas Cçcu s 
mais U eft connu, . & m* 
m e des paonnes mtereU 

fées O n vOUS ODlcrve » 
on ^ai t lcslie«xoùvous 

voyez voftrc maiftrene, 
on a deffem de vous y 
Surprendre. Je ne fc,ay 
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qui clic cft , je ne 
vous le demande point, 
& je veux feulement 
.vous .garantir des mat- 
heurs où vous pouvez 
tomber. Voyez, je vous 

prie , quel piege me 
tendoir la Reine , & 
combien i\ eftoit diffi- 
cile de n'y pas tomber. 
Elle vouloic Ravoir fi 
j'eftois amoureux ; & en 
ne me de min dan c point 
"<fc. qui je l'cftois r & en 
ne me laiflfint voir que 
la feule intention de me 
plaifir, elle rnoiloit 

R iij 
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Jft pe4féc c qii«Ue be par- 
iaft pat cuiiofué , ou pat 

Ceptadaimt contre tou- 
tes fortes d'apparences , 
jç diraefla-y la vérité. 
Tétois amoureux de Ma. 
dame de Tontines çmai* 
quoy qûfdlq Hrfahn3ft> 
» n'etftois pas aflei heu- 
reux pour , avoir des 
lieux particuliers à la 
voir > rûd pooar craindre 
^y àrc fur pris -, & ainfi 
je vis bien que ce ne 
pouvoit efttc elle dont 
la Reine vouioit parler, 
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je pavois bien aufll 
que j'avois un com- 
merce de galanterie , 
avec une' autre femme 
moins belle & moins 
levere que Madame de 
Themines , & qu'il n'é- 
toit pas impoflible que 
l'on .cuit découverx le 
heu où je la voyoïs » 
mus comme je m en 
fouciois peu , il ra'elîoit 
aifé de me mettre à cou- 
vert de toutes fortes de 
périls en ce (Tant de la 
voir. Ainfi je p"s le 
party de ne rien avoùci 
r ' R iiij 
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à La Reine, & de l'aÊ- 
feurcr au contraire, qu'il 
y avoir trcs-long temps 
aue j'avois abandonné 
fe defir de me faire ai- 
mer des femmes dont 
je pou vois, cfpercr de 
l'eftre , parce que je les 
trouvons quafi toutes 
indignes d'at.cachcr un 
bonne (le homme , & 
qu'il n'y avok que quel- 
que chofe fort au deffus 
d'elles qui pûft m'enga- 
gcr. Vous ne me ré- 
pondez pas fincerement, 
appliqua la Reine ; Je 
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fçay le contraire de ce 
que vous me dites. La 
manière dont je vous 
parle , vous doit obliger 
a ne me rien cacher. Je 
yeux que vous (oyez d& 
mes amis, continua- t-ellc r 
mais je ne veux pas en 
vous donnant cette pla- 
ce , ignorer quel* font 
vos auachemens. Voyea 
fi vous la voulez ache- 
ter au prix de me les 
apprendre : je vous don- 
ne deux joufs pour y 
penfer ; mais après co 
temps -là , fongez biea 
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% ce que vous me direz , 
& fouvenez - vous que fi 
dans la fuite je trouve 

que vous m'ayez trom- 
pée , je ne vous le 
pardonntray de m» 

y\Q m 

La Reine me quitta 
après m'avosr dit ces pa- 
roles , Im» attendre ma 
lépoafe. Vous pouvez 
croire que je demeutay 
ïçfprit bien remply de 
ce qu'elle me venait de 
due. Les deux jours 
qu'elle m'avoic donnez 
pour y penCçr , ne me 
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parurent pas trop longs 
pour jne déterminer. Je 
voyois qu'elle vouloit 
fçavolr G jeftois amou- 
reux^ &, qu'elle ne fou- 
liai toit pas que je le 
fuffe. Je voyois les 
iuijeç ,& kv confequen- 
cçs du pa*ty que j'ai- 
lois prendre 5 ma vanité 
neftoit pas pçu flattée 
d'une ■■ liaifoii particu- 
lière a?vec une Reine y 
&; une Reine dofiç laper*- 
ibnnc eft eacoire extrê- 
mement aimable. D*ua 
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dame d« Thcmints & 

quoy que )t Wf 
une cfpcce d'infcdcluc 

«our cecte autre femme 
Sont je vous *y ?«l e > 
ic ne me pouvoir ré- 
soudre i rompt* avec 
elle. Je voyoi* aufli le 
pétil où je irfexpofow > 
en trottinant la -Reine , 
& combien il ^ ott 
difficile- de la tromper) 
neantmoitt* je ne pu» 
m réCoudte & refufet 
ce quo la Ébrwne m'ot- 

fiwc , & je P ris U ha " 
•ated: de tout ce que mi 
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nuuvaifc conduire pou- 
voie gi'auiicr. Je rom- 
pis wee ccice femme 
dont on pouvoit décou- 
vrir le commerce , & jVf- 
peray de cacher ecluy que 
pavois avec Madame 6c 
Themines* 

Au bout des deux 
jours que la Reine m*a- 
voit donnez, comme j'en- 
trois dans la Chambre 
où toutes, les Dames 
citaient au Cercle , 
elle me dit tout haut, 
avec un air grave qui 
me furprit : Avez - vous 
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penfé à cette affaire dont 
je vous, ay chargé , & 
en fçavez-vous Va vérité. 
Guy , Madame , luy ré- 
pondis - je , & elle eft 
comme je l'ay dite a 
v£crc Majcfté. Venex 
ce foir à l'heure que je 
dois écrire , repliqua- 
t'elle , & j'acheveray de 
vous donner mes or- 
dres. Je ' fis une profon- 
de révérence fans rien 
re'pondre , & ne man- 
quay pas de me trouver 
à l'heure quelle, m'a- 
voit marquée. Je 1» 
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trdtfvay dans la Galerie 
où cft<t>u Con Secrétaire 
&c quelqu'une de fes 
femmes. Si toft qu'elle 
me vid , elle vint à 
moy , & me mena à 
l'autre bout de la Gale- 
rie. Hé bien f me dit- 
elle , ell-çc après y avoir 
bien penfé , que vous 
r/avez rien à me dite f 
& la manière dont j'en 
ufe av<:c vous , ne mé- 
rite - t'elle pas que vous 
pic parliez fincerement* 
Ccft parce que je vous 
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parle Cnccïcment , Ma- 
dame , Vay *épon«" " J c > 

<mc je n-ay tien a vous 
dire 4 •& je jure, a votre 
Majcfté , avec tout le 

iefpe& qu« î c W d f> 
«uc je nay d'attache- 

roent pour aucune fa* 
mc de la Coût. Je c 
veux croire , repartit a 
Reine , parce que je le 
foubaitc , & je le fou- 
haite , parce que je déli- 
re que vous ioyez en- 
tièrement attaché à tnoy , 
& <ja'il feroit impoflible 
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que je vfuffo contente 
de voftrc amitié il Vous 

cfttt^ amoureux. On 

^jc peut Ce fier à ceux 

<juk le- font , on ne peut 

s'aflcuicr de leur fecret. 

Ils font trop diftraus &L 

trop partagez , & leur 

maïfbcffc leur fait une 

première occupation <jui 

ne s'accotdc point avec 

la manière dont je veux 

que vous foyez attaché 

à moy. Souvenez vous 

donc , que c'eft fur la 

parole que vous me 

1. PfifL S 
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donntx , que vous n'a^ 

vcz'aucua engagement, 

jGUC JC . VOUS ctoiflS 

poisr vous donner toute 

*na confiance, âouve* 
nez - vous que je veux la 
vôcre toute entière y que 
je veux que vous ;nayez 
ny 3my > fry r amic > 
que ceux qui me feront 
agréables, &f que vous 
abandonniez*, tout au- 
tre foin qut celuy : de 
jtife-pbiic. Je ne vous 
feray pas perdre ecluy 
de voftic fortune ; je la 
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r<mdui*ay lavcc plus d'ap- 
phcatioft que vous - mê~ 

4nc * & quoy que je 

faflfe pour -vous > je 

sn eii eiendiray trop bien 
rccojupcnfcc , fi je vous 
* trouve pour moy tel 
que jcTcfpcrt. Je vous 
ehoifis pour vous con- 
fier tous mes chagrins y 
& pout m' aider à les 
adoucir : Vous pouvez 
iuger qu'il ae font pas 
médiocres.- Je fouftre 
en apparence fans beau- 
coup de peine 9 l'asu- 

S ij 
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cbcment du Roy pour 
h Duchcffc de ValcntU 
nois y mais, il m'cft in» 
fiipportabl*. Elle gou- 
verne le Ray , clic le 

trompe , elle me méprU 
fc , tous- mes- gens lont 
à, elle;. La Reine nu 
bella- fille, fi*re de la 
beauté & du crédit de 
Ces Oncles , ne me rend 
aucun devoir. Le Gon- 
ncftable de Montmo- 
rency cft maiftre du Roy 
& du Royaume ; il me 
b'ak , & m'a donné des 
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marques de fa. haine > 

que je ne puis, oublier^ 

Le Marelchal de lainr 
André, cft un jeune Fa- 

vory audacieux , qui n'en 
ufe pas mieux, ayee moy 
que les autres; Le dé- 
tail de mes mal-hears 
vous feroit pitié ; je n'ay 
o(e jufqa'icy me fier à 
perfonne > je me fie 
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m'en repente point , ÔC 
Poycz; ma feule confola- 
tion. Les yeux de la 
Reine rougirent en achc- 




vantCûi parobss , jepenfay 
OT« ji«wr àfcs pieds tant 
le &is vositàblement lou . 
ehédebibpiwé ^eUemc 
témcUgaais. Bi puis ce 
jour-là, clbccut en moy 
«ne cotierc comfiaaoe , el- 
fe oc fe pbos bîbb fans m'en 
sarkr -, <& ' T»? confervé 
«neUaifonciviiaorrtnco- 
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